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ABSTRACTS

Français
Le cinéma britan nique présente des pers pec tives variées sur les commu‐ 
nautés indo pa kis ta naises, ce qui permet d’observer leur évolu tion sur les
quatre dernières décen nies. Les tensions géné rées par une société multi‐ 
cul tu relle (discri mi na tion, racisme insti tu tionnel, repli iden ti taire, radi ca li‐ 
sa tion politico- religieuse) inter rogent sur la cohé sion natio nale face au
commu nau ta risme. Avec un opti misme lucide, le cinéma britan nique lutte
contre les exclu sions de toutes sortes et tente de ré- universaliser le
Royaume- Uni pour mieux célé brer son iden tité nationale.

English
British cinema has used various angles to study the evol u tion of South Asian
communities over the last four decades. The tensions gener ated by this
multi cul tural society –  discrim in a tion, insti tu tional racism, separ atism,
polit ical and reli gious radic al isa tion  – ques tion British national cohe sion
faced with rising isol a tionist groups. With lucid optimism, British cinema
fights any kind of exclu sion and tries to re-univer salise the UK in order to
better celeb rate its national identity.
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Introduction
Suite à l’arrivée massive de ressor tis sants du Common wealth et
notam ment d’indi vidus issus du sous- continent indien, le cinéma
britan nique, dès la fin des années 1950, prend acte de l’hété ro gé néi‐ 
sa tion progres sive de la société en incluant ou en évoquant quelques
person nages secon daires d’origine indo pa kis ta naise dans des films
axés sur la condi tion ouvrière de l’époque (Look Back in Anger, Spar‐ 
rows Can’t Sing, The Caretaker, Love Thy Neighbour, Black Joy) 1. C’est
surtout à partir des années  1980 et 1990 qu’il met en avant ces
nouvelles mino rités et reflète les ques tions susci tées par leur instal‐ 
la tion puis leur inté gra tion au Royaume- Uni, ainsi qu’en témoigne un
corpus de quatre- vingt  films 2. Les succès inat tendus  de My Beau‐ 
tiful  Laundrette et  de Bhaji on the  Beach ont marqué des étapes
impor tantes dans l’histoire de la repré sen ta tion ciné ma to gra phique
de ces commu nautés. Outre les docu men taires qu’il a pu inspirer
(dont celui de Gurinder Chadha évoqué en titre), le premier film est
aujourd’hui consi déré comme l’un de ceux, sinon celui, qui a permis la
renais sance du cinéma britan nique dans les années 1980. Le second,
premier long- métrage de fiction réalisé par une femme d’ascen dance
indienne au Royaume- Uni (Street, 1997, 107  ;  Korte et Stern berg,
2004, 163), a annoncé le tour nant plus commer cial pris dans les
années 1990 par les films de fiction centrés sur des membres issus de
ces commu nautés, à une époque où  l’Asianness 3 est devenue à la
mode, que ce soit grâce à l’influence de Bolly wood, de la musique
popu laire ou de la cuisine fusion (Malik, 1996, 210 ; Malik, 2010, 136 ;
Korte et Stern berg, 2004, 91, 135).
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En 2017, un des repré sen tants les plus reconnus de ces commu nautés
indo pa kis ta naises, l’acteur Riz Ahmed, a été invité à la Chambre des
communes pour parler de la diver sité. Se présen tant de manière
humo ris tique comme un « créatif britan nique musulman socialiste 4 »
(Ahmed, 2017a), il a dénoncé ce qu’il appelle un échec de la repré sen‐ 
ta tion de certaines mino rités dans le cinéma ou la télé vi sion. À partir
de cette asser tion, deux cher cheurs ont élaboré  le Riz  test (Team
#RizTest, 2018), inspiré du test de Bechdel sur la repré sen ta tion des
femmes dans les œuvres de fiction 5, pour signaler la vision néga tive
et stéréo typée des Britan niques musul mans dans les médias. Cet
article permettra de rela ti viser cet «  échec  » de la repré sen ta tion
ciné ma to gra phique des commu nautés indo pa kis ta naises, qui recoupe
en partie celle des Britan niques musul mans. Le corpus de cette
étude, qui témoigne d’une produc tion constante, voire crois sante,
depuis les années 1980, montre en outre qu’environ un tiers des films
sont écrits et/ou réalisés par des artistes issus des commu nautés
indo pa kis ta naises, chiffre bien plus élevé que les filmo gra phies
produites par d’autres groupes comme les Britan niques issus des
mino rités antillaises ou afri caines par exemple (Marin- Lamellet, 2020,
150). Même s’il faut rester prudent, on peut affirmer que le cinéma
devient donc un moyen d’expres sion pour les membres de
ces communautés.

2

C’est davan tage la ques tion du type de films dans lesquels on trouve
des person nages issus des commu nautés indo pa kis ta naises qui doit
être prise en compte. Selon le genre ciné ma to gra phique choisi, la
repré sen ta tion des commu nautés varie. Pour sché ma tiser, les comé‐ 
dies roman tiques ou fami liales d’inté gra tion sous influence Bolly wood
ne donnent pas la même impres sion au spec ta teur que les thril lers
d’espion nage d’alté ri sa tion  (othering), même s’il existe des comé dies
noires ou sati riques sur le fonda men ta lisme et le terro risme, car les
genres ne sont pas neutres  : ils sont eux aussi des «  construc tions
idéo lo giques » (Malik, 2010, 143). Ce que semble impli ci te ment criti‐ 
quer  le Riz  test, c’est le cercle vicieux qui s’établit dans l’inter ac tion
constante que le cinéma national entre tient avec la société qui le
produit, à savoir que le genre choisi fonde une repré sen ta tion stéréo‐ 
typée ou qu’une repré sen ta tion stéréo typée issue de l’actua lité du
contexte de produc tion conduit à choisir certains genres. Cette
ques tion des genres ciné ma to gra phiques est épineuse, d’autant que la
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défi ni tion des genres est elle- même source de nombreux débats chez
les spécia listes de cinéma, la fron tière entre les genres étant bien
souvent  poreuse 6. D’un point de vue trans dis ci pli naire, certaines
appel la tions jour na lis tiques ou critiques posent aussi ques tion. Ainsi,
ce que certains nomment  le Asian British  film, quelle qu’en soit la
défi ni tion plus ou moins large donnée (Malik, 1996, 203 ; Malik, 2010,
132  ; Korte et Stern berg, 2004, 34-35), révèle une concep‐ 
tion/percep tion douteuse, comme si l’appar te nance à une commu‐ 
nauté créait un genre ciné ma to gra phique en soi. Même si certains
films ont indé nia ble ment pour objet de repré senter une commu‐ 
nauté  (les community- based  films, Malik, 2010, 140), cette idée est
dénoncée par des artistes issus de la diaspora indo pa kis ta naise – voir,
à titre d’exemple, les propos d’Hanif Kureishi ou de la produc trice
Parminder Vir (Korte et Stern berg, 2004, 85, 240)  –, l’ironie étant
qu’une telle appel la tion fait ressurgir le spectre de l’essen tia li sa tion
allant à l’encontre de la supposée volonté de décons truc tion des
iden tités ou des repré sen ta tions établies par le colo nia lisme (Malik,
2010, 133-134).

Ces réflexions expliquent les choix effec tués pour établir le corpus de
cet article. Afin d’obtenir une repré sen ta tion globale des commu‐ 
nautés indo pa kis ta naises sur quarante ans, le corpus est le plus large
possible et inclut toute œuvre qui présente des person nages prin ci‐ 
paux ou secon daires issus de ces commu nautés. Et ce, quel que soit
le genre supposé ou les qualités esthé tiques du film, que celui- ci soit
écrit ou réalisé par un artiste membre de ces commu nautés ou non.
La méthode adoptée pour l’analyse du corpus est une démarche
induc tive, à savoir partir du maximum de films dispo nibles pour en
dégager les constantes et les évolu tions. Cela permet d’éviter les
pièges de grilles de lecture prééta blies à l’aune de critères plus ou
moins étayés sur des sujets parfois clivants et donc poli ti que ment
orientés, ce qui conduit à sélec tionner des films ou à en étudier le
supposé message délivré sur la seule base de ses propres convic‐ 
tions  (Bolognani et al., 2011, 161-175). Cette volonté de synthèse
permet égale ment de dépasser le «  fardeau de la repré sen ta tion  »
(Mercer, 1994, 235) qui incombe souvent aux réali sa teurs issus de
diverses mino rités en ne s’inté res sant pas unique ment au «  cinéma
du devoir » (Malik, 1996, 203-204). L’ampleur et la variété des œuvres
du corpus permettent enfin de tenir à distance les ques tions du
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contexte de produc tion, à savoir le possible effet du cahier des
charges des finan ceurs sur les films produits, et des éven tuels biais
de genre, même si ces ques tions doivent être gardées à l’esprit. L’idée
n’est pas d’occulter ces phéno mènes (on reviendra sur ces ques tions
de produc tion en conclu sion), ni d’aplanir les spéci fi cités géné riques
des films qui, comme on l’a expliqué briè ve ment, peuvent influer sur
le type de person nages et de milieux repré sentés (et sont d’ailleurs
mention nées si néces saire). Il s’agit d’obtenir par la confron ta tion de
ces œuvres la repré sen ta tion commu nau taire la plus perti nente
possible sur une période rela ti ve ment longue dans une approche
civi li sa tion niste transdisciplinaire.

Qu’il soit l’œuvre de réali sa teurs issus ou non de ces commu nautés, le
cinéma montre que les descen dants indo pa kis ta nais se retrouvent
souvent au cœur des réflexions sur l’iden tité natio nale britan‐ 
nique  (Britishness), comme le laisse entendre le titre du docu men‐ 
taire de Gurinder Chadha. Et, par consé quent, la ques tion consiste à
définir ce que recouvre le terme de «  commu nauté  » lorsqu’il
s’applique aux mino rités indo pa kis ta naises. Sur quatre décen nies, le
cinéma britan nique présente deux tendances lourdes. Depuis les
années 1980, la double iden tité déve loppée par ces groupes commu‐ 
nau taires, entre volonté d’inté gra tion et main tien des tradi tions,
trans pa raît dans de nombreux films. Paral lè le ment, certains membres
de ces commu nautés, victimes de discri mi na tions et sous influences
diverses souvent en lien avec l’actua lité natio nale et inter na tio nale,
basculent du senti ment d’exclu sion au désir de se mettre en marge.
En dépit des tensions poin tées, le cinéma britan nique propose in fine
une redé fi ni tion de l’iden tité natio nale qui, pour être inclu sive, n’est
pas pour autant une simple célé bra tion un peu naïve du vivre- 
ensemble car elle relève d’une véri table vision poli tique dans la
grande tradi tion de ce cinéma national souvent engagé.

5

Entre inté gra tion et tradi tion : les
commu nautés indo pa kis ta naises
vues de l’intérieur
Le cinéma britan nique présente des pers pec tives variées sur les
commu nautés indo pa kis ta naises qui permettent d’établir leurs idio ‐
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syn cra sies sur quarante ans. Toutes les parties du sous- continent
indien sont repré sen tées, malgré la prédo mi nance des Pakis ta nais,
devant les Indiens et les Bangla dais. La classe sociale semble liée à
l’origine géogra phique puisque les Indiens appar tiennent souvent à la
petite classe moyenne voire à la bour geoisie, si l’on en juge par les
profes sions exer cées (comp table  dans Anita &  Me, employé de
banque  dans It Was an  Accident, détec tive privé  dans City of
Tiny  Lights, artiste fils ou fille d’entre pre neur  dans Guru in  Seven,
Bolly wood Queen et Trishna, profes seur dans Beau tiful Thing et Anita
&  Me, assis tante sociale  dans It’s a Wonderful  Afterlife, phar ma‐ 
cien  dans The 51st  State, avocat  dans It’s a Wonderful  Afterlife,
médecin  dans T2  Trainspotting) et les loge ments situés dans des
banlieues assez coquettes (Guru in Seven, Bend it like Beckham, It’s a
Wonderful  Afterlife, Yesterday). En revanche, les Pakis ta nais et les
Bangla dais sont davan tage liés à la classe ouvrière qu’ils contri buent à
renou veler à l’orée des années 1970. Ils sont ouvriers d’usine (Brothers
in Trouble, Girls’ Night, Love + Hate, Blinded by the Light), employés de
logis tique  (Una), méca ni ciens  (Wild  West), répa ra teurs  (Yasmin),
chauf feurs de taxi  (Rita, Sue and Bob  Too, My Son the  Fanatic,
Love + Hate, Mischief Night, It Was an Accident, The  Infidel), contrô‐ 
leurs de bus  (Love Thy  Neighbour, Carla’s  Song), épiciers  (Shaun of
the  Dead, Ae Fond  Kiss, Kidulthood, This is  England, Anuvahood,
Everyw here + Nowhere, Gone Too Far !), bouchers (Wild West, Honour)
ou restau ra teurs  (East is  East, Green  Street, Mischief  Night, Brad‐ 
ford  Riots, Saxon, Ill  Manors, Catch Me  Daddy, Gone Too Far  !,
Mogul  Mowgli 7), sans oublier un brocan teur  (Moonlighting), et des
DJ  (Ae Fond  Kiss, Everyw here  +  Nowhere). Cela n’empêche pas leur
ascen sion sociale, tels que les direc teurs de garage et d’autres petites
entre prises floris santes (lave ries auto ma tiques, immo bi lier)  de My
Beau tiful Laundrette, Sammy and Rosie Get Laid, Wild West ou City of
Tiny Lights. La majo rité se concentre dans les vieilles cités ouvrières
des Midlands et du nord de l’Angle terre, comme le York shire (Yasmin,
Catch Me  Daddy)  : Brad ford  (Rita, Sue and Bob  Too, My Son
the  Fanatic, Brad ford  Riots, Ali &  Ava), Beeston près de
Leeds  (Mischief  Night), Shef field  (Four  Lions). Quelques films se
passent autour du  Lancashire (Black burn  dans Love  +  Hate,
Salford  dans East is  East et West is  West) ou bien en Écosse
(Glasgow  dans Ae Fond  Kiss, Nina’s Heavenly  Delights). Les Indiens
comme les Pakis ta nais et les Bangla dais résident aussi dans divers
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quar tiers de la capi tale et autour de Londres  : l’East End (Waltham‐ 
stow dans It Was an Accident, Brick Lane dans le film éponyme, Strat‐ 
ford  dans Bolly wood  Queen, Shore ditch  dans Heartless),
Southall (Wild West, Guru in Seven, It’s a Wonderful Afterlife, Triads,
Yardies and Onion  Bhajees!, Honour), Wembley  (Cash &  Curry,
Mogul  Mowgli), Round shaw  (Saxon), Dudlowe/Harlow  (Shifty).
Plus  exceptionnellement, Blinded by the  Light se passe à Luton  et
Yesterday dans le Suffolk.

Ces trois groupes commu nau taires appa raissent très soudés, par des
liens à la fois géogra phiques et rela tion nels, et très  solidaires 8. Les
espaces de socia li sa tion sont souvent le marché et les lieux de prière
(dont le célèbre Neasden Temple  dans Triads, Yardies and
Onion  Bhajees! et la mosquée centrale de Londres  dans Shoot
on  Sight), aux fonc tions variées  : matri mo niales  (It’s a
Wonderful  Afterlife), psycho thé ra peu tiques  (East is  East, Brad‐ 
ford Riots). Malgré des fortunes diverses, ces trois groupes partagent
le désir de main tenir leurs tradi tions, accep tées voire encou ra gées
par un État qui prône le multi cul tu ra lisme depuis les années 1960 et
accom mode les pratiques reli gieuses sur le lieu de travail y compris
des fonc tion naires (Shoot on Sight). Mais la maison reste le centre de
la vie sociale. Certains films font la part belle aux anni ver‐ 
saires  (Everyw here  +  Nowhere) et mariages dans de longues
séquences qui sont l’occa sion de rendre hommage à Bolly wood à
travers une photo gra phie léchée et une bande- son entraî nante. Les
couleurs chatoyantes inspi rées du cinéma indien se retrouvent sur
les affiches ornant les murs des quar tiers entrevus  (Mischief Night,
Brad ford  Riots), les maga sins de DVD spécia lisés  (Nina’s
Heavenly  Delights) ou les chambres des jeunes femmes
rêveuses  (Bolly wood  Queen) 9. L’accent mis sur ces céré mo nies et
réunions fami liales s’explique peut- être par le côté auto bio gra phique
des scénarii de Hanif Kureishi, Ayub Khan Din ou Meera Syal.

7

Tous les sens du spec ta teur sont solli cités lorsque la caméra vire volte
le long de marchés exotiques et colorés comme Shepherd’s
Bush  (Wild  West, Bolly wood  Queen, It’s a Wonderful  Afterlife,
Brick  Lane) ou dans les quar tiers popu laires de
Beeston  (Mischief Night). Les réfé rences récur rentes à la nour ri ture
permettent de perce voir une forme d’inté gra tion culi naire. Dans les
années  1970, lorsqu’elle est invitée pour la première fois chez son
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amie origi naire du Punjab, Anita (Anita & Me) est assez perplexe face à
l’exotisme des mets proposés et à l’absence de couverts.  Dans East
is East, rebaptisé Fish n’ Chips pour sa sortie fran çaise, le Pakis ta nais
George, patron de The English Chippy, prépare ce qui, à l’époque, est
consi déré comme le plat national. Aujourd’hui, beau coup de Britan‐ 
niques préfèrent le curry (Bend it like Beckham, Shifty) ou  le chicken
tikka  massala (Last  Resort, It’s a Wonderful  Afterlife, I.D.2� Shad‐ 
well  Army), y compris les adhé rents du British National
Party (Mischief Night). Les concours de chefs indiens qui se disputent
le titre de meilleur curry de l’Ouest  («  The Best of the  West  ») sont
diffusés à la télé vi sion et font l’objet de nombreuses séquences en
acco lade mettant en valeur les ingré dients utilisés  (Nina’s
Heavenly Delights), même si, ironi que ment, les cuisi niers de restau‐ 
rant indiens ne sont pas forcé ment issus de la commu nauté  (Cash
& Curry).

Le main tien des tradi tions n’empêche pas la volonté d’inté gra tion
clai re ment reven di quée dans de nombreux films, comme le rappelle
l’expres sion récur rente « fitting in ». Pour ce faire, les parents misent
sur l’éduca tion vue comme le plus effi cace des passe ports pour une
vie meilleure (Brad ford Riots, Blinded by the Light, The Wedding Guest).
Certains immi grés de la première géné ra tion sont de fins lettrés qui
ont parfois étudié au Royaume- Uni  (My Beau tiful  Laundrette, Anita
& Me, Brick Lane), d’où leur insis tance pour que leurs enfants soient
de bons élèves et aillent à l’univer sité, géné ra le ment en droit ou
en médecine 10. Cette pres sion est parfois mal vécue lorsque le jeune
exprime des aspi ra tions autres : artis tiques (Bhaji on the Beach, Anita
& Me, Bolly wood Queen, Brick Lane, Everyw here + Nowhere, Trishna,
Mogul  Mowgli), spor tives  (Bend it like  Beckham), jour na lis tiques  (Ae
Fond Kiss, Blinded by the Light). L’éduca tion, si elle rime avec éman ci‐ 
pa tion, n’est donc pas forcé ment syno nyme d’épanouis se‐ 
ment  (Mischief  Night, Shifty) et instaure une véri table compé ti tion
entre les familles (Anita & Me, Brick Lane, Everyw here + Nowhere).

9

Les muta tions d’une société de plus en plus mercan tile ne désar‐ 
çonnent pas ces commu nautés qui ont aussi la fibre des affaires. Les
descen dants pakis ta nais notam ment, forts de leur répu ta tion de
travailleurs acharnés et dociles ou de commer çants indus trieux  (Ae
Fond Kiss, Shaun of the Dead, Brad ford Riots, Everyw here + Nowhere,
Honour, Blinded by the Light, Mogul Mowgli), adoptent avec enthou ‐
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siasme le credo néoli béral that ché rien qui promet une nouvelle forme
de méri to cratie à tous ceux qui dési rent s’inté grer. Peut- être y
voient- ils l’abou tis se ment de leur exil puisqu’ils sont, pour la plupart,
issus d’une immi gra tion écono mique et rêvent encore du Royaume- 
Uni comme d’un eldo rado  (My Beau tiful  Laundrette, My Son
the Fanatic, In This  World, West is  West, Blinded by the  Light). Leur
réus site frise parfois l’inso lence, d’autant qu’à une époque où l’éthique
commer ciale et finan cière s’avère assez élas tique, ils n’hésitent pas à
mélanger affaires légales et illé gales pour triom pher de leurs concur‐ 
rents (My Beau tiful Laundrette, My Son the Fanatic, Wild West, Bolly‐ 
wood Queen). De jeunes gens deviennent ainsi des sortes de parrains
qui prennent en charge les déshé rités de leur cité en leur donnant du
travail (laverie auto ma tique  dans My Beau tiful  Laundrette,
couture  dans Brick Lane, restau rant  dans Mischief  Night) ou en les
recru tant comme hommes de main (revente de drogue  dans My
Beau tiful  Laundrette, Mischief  Night et Brad ford  Riots, proxé né‐ 
tisme  dans My Son the  Fanatic). Le déve lop pe ment de véri tables
mafias dont la violence n’a rien à envier aux Kray 11 et leurs confron ta‐ 
tions avec d’autres gangs commu nau taires donnent lieu à des visions
comiques à la Guy Ritchie (It Was an Accident, South West 9), drama‐ 
tiques d’inspi ra tion scor sé sienne (Triads, Yardies and Onion Bhajees!)
ou tragi co miques (Cash & Curry). La réces sion et la désin dus tria li sa‐ 
tion depuis les années 1980 génèrent parfois de la délin quance juvé‐ 
nile  (Wild  West, Yasmin, Brad ford  Riots, The Road to  Guantanamo,
Shoot on Sight) voire plongent des quar tiers entiers dans la pègre (My
Son the Fanatic, Ill Manors). Les parents ont alors du mal à préserver
leurs fils des mauvaises influences, du leurre de l’argent facile (Brad‐ 
ford  Riots, Shifty) ou de l’attrac tion qu’exerce la bande
locale (Eden Lake).

Avec la place accrue donnée aux commu nautés indo pa kis ta naises, le
cinéma britan nique permet de mieux en appré hender les origines, les
condi tions de vie et les valeurs. Il témoigne du multi cul tu ra lisme en
montrant des quar tiers devenus peu à peu de  véritables Little  India
ou Little Pakistan, comme le suggèrent les surnoms de Bradistan et
Bangla town pour Brad ford et Brick Lane, où l’anglais n’est pas forcé‐ 
ment la langue la plus employée  (Honour). C’est préci sé ment cette
présence, perçue comme une sorte de colo ni sa tion inté rieure, régu‐ 
liè re ment évoquée dans les discours des partis d’extrême droite tels
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que le British National Party (BNP) ou l’United Kingdom Inde pen‐ 
dence Party (UKIP), qui irrite certains Britan niques blancs. Le cinéma
se fait l’écho de ces tensions sur quatre décen nies et de leurs effets
sur l’évolu tion de l’accep tion du terme de « commu nauté ».

Du rejet au repli commu nau taire :
les commu nautés indo pa kis ta ‐
naises face aux discri mi na tions
et à la fragmentation
Ces films n’hésitent pas en effet à pointer tous les problèmes générés
par la coha bi ta tion forcée de commu nautés parfois hostiles, comme
les discri mi na tions quoti diennes et le racisme  institutionnel 12. Le
racisme ordi naire peut aller de la condes cen dance à la xéno phobie,
même si les insultes fron tales semblent se raré fier en raison de leur
carac tère de plus en plus anti- politiquement correct. On peut
comparer les propos ouver te ment racistes des années  1950 à 1970
fréquem ment entendus  dans Look Back in  Anger, West  11, Brothers
in  Trouble, Anita &  Me, The  Duke, Blinded by the  Light ou les
séquences de souve nirs  de The Foot ball  Factory, et le racisme plus
feutré de Prick Up Your Ears, Everyw here + Nowhere, ou le pater na‐ 
lisme latent de Sammy and Rosie Get Laid et de Bend it like Beckham
des années 1980 à 2010. Parvez (My Son the Fanatic) n’est cepen dant
pas à l’abri de plai san te ries douteuses lorsqu’il fréquente un cabaret
(voir  aussi Shifty,  Cleanskin et I.D.2� Shad well  Army où le supposé
humour cache mal un vrai racisme). Les regards insis tants pour faire
comprendre qu’un immigré ou un de ses descen dants n’a pas sa place
dans le quar tier persistent à travers les décen nies et, dès l’école, le
héros doit faire face aux insultes et choisir d’y répondre par l’igno‐ 
rance ou la force (West is West, Ae Fond Kiss, Infi nite Justice). Avec la
succes sion des crises écono miques depuis les années  1980, des
«  petits Blancs  » se réfu gient dans la glori fi ca tion de la supré matie
blanche (voir les tatouages  de Honour, les tags et provo ca tions  de
Blinded by the  Light présentés comme récur rents). De nombreuses
scènes montrent des skin heads et d’autres voyous mani fes tant et
distri buant des tracts racistes  (Made in  Britain, Rude  Boy, Bhaji on
the  Beach, Anita &  Me, Yasmin, The Foot ball  Factory, Brick  Lane,
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Love + Hate, Blinded by the  Light). Dans My Beau tiful  Laundrette, ils
s’en prennent au symbole de la réus site écono mique d’Omar, sa
laverie, car ils ne peuvent supporter ce renver se ment histo rique des
rapports entre colons et colo nisés. Outre l’inti mi da tion (envers
l’épicier  de This is  England), ils vont parfois jusqu’à la violence
physique (Infi nite Justice, Blinded by the Light) 13.

Le racisme insti tu tionnel, pour tant dénoncé par  le Macpherson
Report en  1999 14, perdure et aggrave le ressen ti ment des commu‐ 
nautés indo pa kis ta naises. La police, et dans une moindre mesure la
justice, sont criti quées à travers leurs agents dépeints comme
stupides (It’s a Wonderful Afterlife, Four Lions) ou racistes (My Son the
Fanatic, Brad ford  Riots, Triads, Yardies and Onion  Bhajees!, Shoot
on  Sight, I.D.2� Shad well  Army) et dont les excès de zèle sont
cautionnés par la légis la tion anti- terroriste (Shoot on Sight, Everyw‐ 
here  +  Nowhere, I.D.2� Shad well  Army). Les poli ciers issus de ces
mino rités sont rares à l’écran  (Mischief  Night, It’s a
Wonderful  Afterlife, Shoot on  Sight, Ill  Manors, Honour, I.D.2� Shad‐ 
well Army) 15. À la méfiance sociale de classes popu laires histo ri que‐ 
ment rétives aux auto rités s’ajoute la méfiance ethnique tant dans les
quar tiers pauvres où la police peut charger, bastonner et tirer à
vue  (Sammy and Rosie Get  Laid, Brad ford  Riots) que dans d’autres,
plus aisés et paisibles (Rita, Sue and Bob Too, Wild West). Les accu sa‐ 
tions de racisme découlent de l’atten tisme ou de la mauvaise foi des
forces de police alors que la tension monte entre Indo pa kis ta nais et
skin heads  (Made in  Britain, My Beau tiful  Laundrette, Love  +  Hate,
Blinded by the  Light) ou membres de partis extré mistes  (I.D., Brad‐ 
ford Riots, I.D.2� Shad well Army) qui s’adonnent tous au paki- bashing
( jets de pierre contre les domi ciles ou vitrines, chants racistes, saluts
hitlé riens, raton nades) sans jamais être inquiétés. Cette passi vité
fréquente, perçue comme un caution ne ment, conduit les plus jeunes
à des actes de rétor sion qui, à leur tour, enve niment les rapports
entre les deux parties. Si les Indo pa kis ta nais semblent tenir un rôle
de spec ta teurs dans les émeutes inspi rées des échauf fou rées de
Brixton et  autres inner  cities des années  1980  (Sammy and Rosie
Get Laid), ils sont les acteurs de celles d’Oldham, Brad ford et Burnley
pendant l’été  2001  (Brad ford Riots) 16. Contrai re ment à leurs parents
jugés trop stoïques, les enfants ne comptent plus se laisser
faire (Brick Lane). Cette érup tion de violence est d’autant plus frap ‐
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pante que ces commu nautés ont souvent été perçues comme très
respec tueuses, sinon défé rentes, envers l’auto rité, ce que confirment
les réac tions des parents des émeu tiers. En bons citoyens, ils sont les
premiers à obliger leurs fils à se rendre au commis sa riat pour se
dénoncer et plaider coupable espé rant, à tort, un procès équi table
(voir aussi Yasmin). Ces actes de provo ca tion envers les repré sen tants
de l’ordre, aggravés par un contexte inter na tional tendu, entraînent
en fait une suren chère de répres sion et l’instau ra tion d’un climat de
loi martiale. On pense aux nombreux offi ciers et héli co ptères, à la
vidéo sur veillance et aux descentes de police musclées de Sammy and
Rosie Get Laid, Brad ford Riots, Four Lions et Yasmin.

Ce rejet de la part des Blancs est d’autant plus mal ressenti que les
membres de la jeune géné ra tion sont bien sûr tous nés au Royaume- 
Uni qui est pour eux leur pays d’origine  (Bhaji on the  Beach, Bolly‐ 
wood  Queen, Brick  Lane, West is  West, Cash &  Curry, Everyw‐ 
here  +  Nowhere, I.D.2� Shad well  Army, Blinded by the  Light, City of
Tiny Lights) 17. Ils ont depuis long temps déve loppé une double iden‐ 
tité illus trée d’un point de vue théma tique et formel dans de
nombreux films. L’hybri dité des jeunes géné ra tions se voit par
exemple dans la façon dont elles mêlent la moder nité des gadgets de
haute tech no logie avec les costumes tradi tion nels  (Ae Fond  Kiss,
Wild West) et les jeux de miroirs symbo lisent leur iden tité en perpé‐ 
tuelle évolu tion (Brick Lane, West is West, The Wedding Guest). Outre
le montage des films qui alterne scènes de vie entre jeunes et rituels
fami liaux (Everyw here + Nowhere, Blinded by the Light) pour signi fier
l’entre- deux, l’hybri dité formelle trans pa raît dans le mélange des
genres ciné ma to gra phiques que ce soit par la cita tion, la reprise ou
l’adap ta tion  : western, Bolly wood, chro nique sociale, comédie et
comédie musi cale  nourrissent Wild  West, Bhaji on the  Beach, East
is  East, Anita &  Me, Guru in  Seven, It’s a Wonderful  Afterlife, Love
+  Hate, Bolly wood  Queen, Nina’s Heavenly  Delights et Blinded by
the Light. Cash & Curry ajoute au mélange des réfé rences aux films de
kung- fu une vision monty py tho nesque des combats de cheva liers et
une séquence karaoké d’«  Old MacDo nald had a farm  » sur de la
musique indienne. La bande- son des films traduit souvent le senti‐ 
ment d’entre- deux : réar ran ge ments funk ou hip-hop de thèmes tirés
de comé dies musi cales indiennes, alter nance ou fusion de
musique pop, R n’ B ou électro occi den tale et de sono rités tradi tion ‐

14



« I’m British but… » (Gurinder Chadha, 1989) : les communautés indopakistanaises dans le cinéma
britannique des années 1980 à nos jours

nelles déri vées du banghra  (Bolly wood Queen, Bend it like Beckham,
Everyw here  +  Nowhere), reprises en punjabi ou en hindi de grands
succès de la musique popu laire anglo- saxonne, comme «  Summer
Holiday  » de Cliff Richard, chan teur anglais né en Inde  (Bhaji on
the  Beach), ou bien «  I Will Survive  » de Gloria
Gaynor  (Mischief  Night). Cette double iden tité, si elle incom mode
certains Blancs, est bien vécue par les Indo pa kis ta nais puisque le
véri table exotisme pour un Indien installé dans les Midlands, c’est de
chanter en italien lors du mariage d’un ami anglais (Anita & Me).

La persis tance du racisme est encore plus insup por table pour les
métis puisque, pour eux, l’entre- deux ne signifie pas être partagés
entre la culture fami liale et celle du pays hôte mais vivre une double
iden tité inscrite dans leur corps. Certains couples mixtes s’inter‐ 
rogent d’ailleurs sur l’avenir de leurs futurs enfants qui seront
toujours en porte- à-faux  : quelle commu nauté devront- ils adopter
puisqu’il semble qu’il faille toujours finir par choisir son camp dans un
monde déci dé ment bien bipo laire (Ae Fond Kiss) ? Ceux qui ne se sont
pas posé de ques tions sont inter pellés par leurs enfants (East is East,
West is West).

15

Même si les descen dants des commu nautés indo pa kis ta naises
paraissent souvent bien inté grés et à l’aise avec leur double iden tité,
ils conti nuent cepen dant d’être insultés et sont alors tentés de se
replier sur eux- mêmes voire de reven di quer cette alté rité imposée,
d’autant que les tensions inter com mu nau taires fluc tuent au gré de
l’actua lité dans un contexte écono mique détérioré.

16

Ce repli iden ti taire se mani feste par une ségré ga tion de plus en plus
poussée dans les villes  britanniques 18. Le terri toire national se
morcelle en une myriade de sous- groupes vivant les uns à côté des
autres mais s’igno rant prudem ment. Les longs trajets en métro de
Jess  (Bend it like  Beckham) et en voiture de Yasmin dans le film
éponyme symbo lisent le passage d’une sorte de fron tière invi sible
entre leur commu nauté et celle du pays hôte (voir  aussi Wild West,
Love + Hate, Ali & Ava). Bhaji on the Beach montre des rues de Black‐ 
pool dignes  d’un Little  Bombay comme l’affirme Rekha. Lors du
périple de la famille Khan à Brad ford/Bradistan  (East is  East), la
concen tra tion d’échoppes, de cinémas, de publi cités avec des femmes
voilées dans une scène accom pa gnée de musiques tradi tion nelles
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donne à la ville l’image  d’un Little  Pakistan. La voisine de
Nazneen  (Brick Lane) semble être la seule Blanche du quar tier. Les
pères de Blinded by the Light plai santent sur leur quar tier en trou vant
qu’il y a désor mais beau coup trop de Pakis ta nais comme eux.  Dans
Yasmin et Brad ford Riots, le chant du muezzin rythme la journée et les
haut- parleurs jouxtent les antennes satel lites sur les façades, d’où
peut- être les tensions géné rées par la construc tion ou la présence
d’une mosquée (I.D.2� Shad well Army, Blinded by the Light). Traverser
le parc qui sépare les quar tiers blancs et pakis ta nais de la
ville (Mischief Night) est désor mais consi déré comme un acte d’agres‐ 
sion par ceux d’en face. La tension est grande dans une société de
plus en plus méfiante et ségré guée, dont les forces de police recon‐ 
naissent la diffi culté à briser l’omerta en cas de problèmes (Honour).
Lorsque l’actua lité s’en mêle, certains quar tiers initia le ment déserts
deviennent semblables à des zones de guerre (Yasmin). Le plan récur‐ 
rent sur Brad ford pendant l’été  2001  (Brad ford Riots), d’abord enso‐ 
leillé et dégagé, puis crépus cu laire et hérissé de grillages et de
barbelés, symbo lise la chape de plomb qui s’abat sur ses habitants.

Cette ségré ga tion géogra phique, doublée d’une forme de diglossie
puisque la langue des parents est utilisée comme une barrière pour
mettre les Blancs à l’écart même en leur présence (Catch Me Daddy,
Honour), est la traduc tion d’une volonté sépa ra tiste qui affecte
certaines franges de ces mino rités. De la commu nauté, on dérive vers
le commu nau ta risme et, dans une forme de racisme inversé, le
monde se divise entre us et them sans que les deux entités soient très
clai re ment défi nies, puisqu’en constante évolu tion  (My Beau‐ 
tiful Laundrette, Brad ford Riots). On assiste en effet à un rétré cis se‐ 
ment progressif de ce que recouvre le terme «  commu nauté  »
puisque toute diffé rence, même minime, est immé dia te ment
suspecte. Le père de Sanjay (Guru in Seven) a ainsi refusé son mariage
avec une jeune femme parce qu’elle était guja rati et non punjabi  ; la
famille de Mona  (Honour) refuse sa rela tion avec Tanvir parce que,
bien que musulman, il est punjabi et non pakis ta nais. La haine entre
Indiens et Pakis ta nais est tenace (Sammy and Rosie Get Laid, Bend it
like Beckham, East is  East, The Wedding  Guest, City of Tiny  Lights),
renforcée par les diffé rences  socioéconomiques 19. Les supposés
traits d’humour révèlent les stéréo types entre Pakis ta nais et Bangla‐ 
dais  (Everyw here +  Nowhere, Mogul  Mowgli). L’homo phobie est
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pointée comme un cliché associé à tous les groupes issus du sous- 
continent indien (Wild West, Bend it like Beckham, East is East, It’s a
Wonderful Afterlife, Four Lions) 20. Les rési dents indé si rables des deux
quar tiers  de Mischief  Night se concentrent dans une rue
surnommée « Death Row ». Peu à peu, l’into lé rance devient totale : les
anciens (My Son the Fanatic, Brick Lane, City of Tiny Lights) déplorent
de voir des jeunes criti quer tout ce qui est diffé rent d’eux- mêmes et
former des milices suppo sées protéger le quar tier mais plus proches
d’une police des mœurs. Ils traitent de « coconuts » les membres jugés
trop inté grés dans la société hôte : telle la noix de coco, ils sont bruns
à l’exté rieur, blancs à l’inté rieur (Brad ford Riots, Mogul Mowgli).

Le raidis se ment iden ti taire ravive voire exacerbe les schémas de la
société tradi tion nelle importés par la première géné ra tion et le
patriarcat, commun à tous les ressor tis sants du sous- continent
indien, se porte mieux que jamais, combiné à une éduca tion qui
inculque le respect des aînés  (My Son the  Fanatic, West is  West,
Brick Lane, Blinded by the Light). Les femmes et les jeunes filles, vues
comme une malé dic tion divine  (Brick  Lane), se doivent donc d’être
très soumises aux hommes de la famille et très chastes (Ae Fond Kiss,
Yasmin, Brad ford  Riots, Saxon) pour ne pas être battues  (Brothers
in Trouble, Bhaji on the  Beach, It’s a Wonderful  Afterlife, Honour) ou
mariées de force préma tu ré ment  (Mischief Night, Brick  Lane, The
Wedding Guest). Cette situa tion leur est d’autant plus insup por table
que leurs frères conti nuent souvent à vivre de manière très
dissolue  (Yasmin, Love  +  Hate, Everyw here  +  Nowhere), perpé tuant
ainsi le  fameux double standard 21. Mener une double vie est diffi cile
pour celles qui sont sous surveillance constante  (Bolly wood  Queen,
Everyw here + Nowhere, Catch Me Daddy, Honour, Blinded by the Light)
car elles sont les dépo si taires des supposés honneur et répu ta tion de
la famille au sein de la commu nauté (même une comédie aussi bouf‐ 
fonne que The Infidel y fait référence 22). Elles en sont parfois réduites
à fuir pour échapper au mariage arrangé  (Nina’s Heavenly  Delights,
The Wedding Guest) dans des familles soula gées de voir que les époux
s’appré cient alors qu’ils se découvrent lors de la céré monie  (Blinded
by the Light). Dans les cas les plus tragiques, elles sont traquées par
des chas seurs de prime sans scru pules pour finir victimes de crimes
dits d’honneur qui prennent parfois un carac tère orda lique  (Catch
Me  Daddy, Honour). Faute de réel bras sage culturel dans le pays
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d’élec tion, les tradi tions qui assu jet tissent les femmes sont repro‐ 
duites par celles- là mêmes qui en souffrent  (Anita &  Me, Bhaji on
the  Beach, Bend it like  Beckham, Mischief  Night, Brick  Lane, It’s a
Wonderful Afterlife, Nina’s Heavenly Delights, Everyw here + Nowhere,
Honour) car, repliées sur des valeurs repré sen tées comme péri mées,
elles croient donner un sens à leur vie en se faisant les gardiennes de
coutumes vécues comme obso lètes par celles qui les contestent ou
les remettent en ques tion. Cela les conduit à mépriser le pays hôte et
à idéa liser des lieux qu’elles n’ont parfois pas connus  (My Beau‐ 
tiful Laundrette, Honour).

L’endo gamie vise à préserver une commu nauté unie dont les critères
avancés pour la justi fier permettent de constater l’évolu tion des défi‐ 
ni tions iden ti taires de l’ethno géo gra phie à la reli gion. Pour l’intrai‐ 
table George (East is East) et l’iras cible père de Casim (Ae Fond Kiss),
le mariage arrangé est une protec tion supplé men taire de l’iden tité
commu nau taire face au rejet des Blancs (voir  aussi Guru in  Seven,
Yasmin, Mischief  Night, Bolly wood  Queen, Everyw here  +  Nowhere,
Blinded by the Light). Mais si, dans les années 1970, en pleine guerre
du Cache mire, l’ennemi prin cipal de George le Pakis ta nais, c’est
l’Inde, il semble que, pour le père de Casim dans les années 2000, ce
soit le sécu la risme associé à l’occi den ta lisme car il voit la reli gion
comme une façon de dépasser les discri mi na tions ethniques subies.
Depuis les années 1980, la pratique et la conscience reli gieuses sont
présen tées en constante augmen ta tion.  Dans Blinded by the  Light,
Javed et son père se défi nissent respec ti ve ment  comme Asian et
Pakis ta nais, pas musul mans.  Dans East is  East, un seul des fils est
prati quant alors que ses frères et sœurs mangent des saucisses de
porc en cachette et boivent de la bière. Dans les années 1990 et 2000,
les enfants écoutent davan tage les conseils d’imams extré mistes qui
servent de rabat teurs/recru teurs  (Infi nite  Justice, Shoot on  Sight,
Cleanskin) que ceux de leurs parents qui paraissent plus inté grés et
laïcisés (My Son the Fanatic, The Infidel, Everyw here + Nowhere, I.D.2�
Shad well Army, City of Tiny Lights) 23. Le racisme, l’inca pa cité de jouir
plei ne ment de la société de consom ma tion et le besoin de trouver un
sens à sa vie nour rissent un senti ment d’exclu sion désor mais reven‐ 
diqué et la prise de pouvoir des radi caux dans My Son the Fanatic est
symbo lisée par l’occu pa tion graduelle de la maison de Parvez qui finit
par ne plus être maître chez lui face aux amis radi ca lisés de son fils.
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Inspirés de faits réels et proba ble ment du trau ma tisme causé par les
attentats- suicides depuis 2005, les films rela tant les parcours de vie
qui conduisent des jeunes gens brillants à la désaf fi lia tion/réaf fi lia‐ 
tion iden ti taire pour aboutir à des acti vités en lien avec le terro risme
inter pellent le spec ta teur  (Infi nite  Justice, Shoot on  Sight,
Cleanskin) 24. Certains fonc tion naires appa raissent comme des sortes
de cinquième colonne (Kasim dans Honour). On note qu’en raison de
tensions de plus en plus dures, même les indi vidus les plus ouverts ne
sont pas exempts de réflexes de cris pa tions commu nau taires tant les
conflits de loyauté abondent (Ae Fond Kiss, Bend it like Beckham, Infi‐ 
nite Justice).

La radi ca li sa tion politico- religieuse, notam ment des Britan niques
musul mans, et l’élabo ra tion subsé quente d’une iden tité trans na tio‐ 
nale par le biais d’une «  commu nauté d’émotions  » (McGhee, 2008,
64) avec les « frères » qui souffrent dans le monde se déve loppent à la
suite d’événe ments ayant marqué l’actua lité (la guerre des
Balkans dans Infi nite Justice, Cleanskin, la guerre en Irak dans Shoot
on  Sight, The  Infidel avec le conflit israélo- palestinien en toile de
fond) et accen tuent les dissen sions inter com mu nau taires. Les atten‐ 
tats du 11  septembre 2001 sont ainsi clai re ment perçus à l’écran
comme un tour nant. Dans un climat de défiance mutuelle, de
nombreux jeunes issus de la mino rité pakis ta naise ou bangla daise
naguère vêtus à l’occi den tale, endossent les habits tradi tion nels et se
laissent pousser la barbe pour reven di quer leur reli gion face aux
Blancs qui ont tendance à s’en prendre aux plus vulné rables d’entre
eux pour se venger  (Yasmin, Brick  Lane, Love  +  Hate, The Road
to  Guantanamo) 25. Le débat qui s’ouvre entre Chanu et les
jeunes dans Brick Lane montre le fossé qui est en train de se creuser
entre les géné ra tions d’un même groupe  : Chanu qui a fui la guerre
civile au Bangla desh rappelle aux jeunes igno rants nés au Royaume- 
Uni, comme le laisse entendre leur fort accent cockney, que, contrai‐ 
re ment à ce qu’ils croient, tous les musul mans ne sont pas frères. Il
dénonce l’instru men ta li sa tion de la reli gion à des fins poli tiques et
tourne en ridi cule l’iden tité trans na tio nale que cherchent à créer les
fonda men ta listes du quar tier en accu mu lant les réfé rences aux
conflits tchét chène, israélo- palestinien, afghan et iraquien  : la reli‐ 
gion n’est pas un pays (voir aussi Yasmin) 26. Son appel à la modé ra‐ 
tion n’émeut guère des jeunes de plus en plus fana tisés par cris pa tion
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iden ti taire. Certains affichent une photo gra phie de Ben Laden sur
leur télé phone portable sans certai ne ment saisir toute la portée de
leur geste  (Mischief  Night) parce qu’ils voient d’abord en lui un
musulman qui a défié les Améri cains et qui les venge symbo li que ment
de toutes les vexa tions endu rées depuis leur nais sance. Les anciens
sont effrayés par ces nouveaux imams prêcheurs de haine qui tentent
de prendre posses sion des mosquées pour endoc triner leurs fils (My
Son the  Fanatic, Yasmin, Mischief  Night, Shoot on  Sight) quand ils
n’orga nisent pas des réunions secrètes (Four Lions). Paral lè le ment, ils
songent à rentrer au pays, tant ils sont effarés par la haine qu’ils
suscitent et qui leur rappelle leurs diffi ciles premières années au
Royaume- Uni (illus trées par Brothers in Trouble), comme si tout était
à refaire pour espérer être acceptés (Brad ford Riots, Brick Lane, Shoot
on Sight). L’enli se ment du conflit iraquien 27 et les atten tats du 7 juillet
2005 à Londres finissent évidem ment d’aggraver la situa tion, puisque
les Britan niques blancs sont désor mais persuadés que l’ennemi est
inté rieur (Love + Hate, Four Lions). Dans un climat de para noïa géné‐ 
ra lisée et devant l’arsenal légis latif mis en place, qui trans forme tout
musulman en un terro riste potentiel 28, des jeunes parfai te ment inté‐ 
grés tombent dans l’extré misme par dépit et colère face à l’injus‐ 
tice  (Yasmin), peut- être aussi pour ne pas devenir fous  (Brad‐ 
ford Riots).

Cette radi ca li sa tion politico- religieuse post-11 septembre engendre
des consé quences parti cu liè re ment néfastes pour les femmes musul‐ 
manes. Écar te lées depuis des décen nies entre le respect de la tradi‐ 
tion et le désir d’éman ci pa tion vers la commu nauté hôte jugée
souvent plus moderne et atti rante, elles se retrouvent soudai ne ment
dans une sorte d’impasse. Naguère bien inté grées dans leur quar tier,
elles sont reje tées par celles qu’elles croyaient amies ou
collègues  (Yasmin, Brad ford Riots). Revenir à un mode de vie tradi‐ 
tionnel, symbo lisé par le port du voile de plus en plus couvrant et la
fréquen ta tion de plus en plus régu lière de la mosquée, est un choix
par défaut : il faut bien se ratta cher à une iden tité et donc à un
groupe social, même aux dépens d’une indé pen dance
tant convoitée 29. Les femmes, et dans une moindre mesure tous les
sécu la risés, souffrent donc en silence à la suite de ces événe ments
tragiques qui préci pitent un choix impos sible, comme si la seule
alter na tive à l’Occi dent sectaire était le fondamentalisme. Four Lions
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Cette radi ca li sa tion politico- religieuse post-11 septembre engendre
des consé quences parti cu liè re ment néfastes pour les femmes musul‐ 
manes. Écar te lées depuis des décen nies entre le respect de la tradi‐ 
tion et le désir d’éman ci pa tion vers la commu nauté hôte jugée
souvent plus moderne et atti rante, elles se retrouvent soudai ne ment
dans une sorte d’impasse. Naguère bien inté grées dans leur quar tier,
elles sont reje tées par celles qu’elles croyaient amies ou
collègues  (Yasmin, Brad ford Riots). Revenir à un mode de vie tradi‐ 
tionnel, symbo lisé par le port du voile de plus en plus couvrant et la
fréquen ta tion de plus en plus régu lière de la mosquée, est un choix
par défaut : il faut bien se ratta cher à une iden tité et donc à un
groupe social, même aux dépens d’une indé pen dance
tant convoitée 29. Les femmes, et dans une moindre mesure tous les
sécu la risés, souffrent donc en silence à la suite de ces événe ments
tragiques qui préci pitent un choix impos sible, comme si la seule
alter na tive à l’Occi dent sectaire était le fondamentalisme. Four Lions
et Honour illus trent ce dilemme de manière sati rique ou tragique.
Dans le premier, l’épouse du héros est confrontée à deux modèles
mascu lins dysfonc tion nels : son mari, ouvert sur le plan domes tique
mais qui rêve ouver te ment d’attentat- suicide, ou son beau- frère,
incar na tion d’un islam paci fiste mais qui réduit litté ra le ment la
femme à un objet qu’on range dans un  placard 30. Dans le second,
l’héroïne est prise au piège entre un chas seur de primes raciste et son
frère qui le paie pour la tuer et préserver l’honneur de la famille.
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Que les rela tions soient d’ordre public ou privé, les inter ac tions de
ces mino rités avec la commu nauté hôte montrent toutes les diffi‐ 
cultés qui subsistent pour inté grer plei ne ment une société qui affiche
offi ciel le ment un multi cul tu ra lisme de bon aloi mais semble attendre,
en pratique, une assi mi la tion totale, ce qui aboutit parfois à des
tenta tions séces sion nistes. Ce faisant, le cinéma britan nique pose la
ques tion d’une possible redé fi ni tion de la notion d’iden tité natio nale à
travers l’évolu tion du concept de commu nauté qu’il présente. Alors
que la pers pec tive clas siste reste en fili grane, la commu nauté devient
multis ca laire  : elle n’est plus autant appré hendée selon un angle
ethnique que reli gieux et met en tension les niveaux local, national et
inter na tional. Cette évolu tion de la repré sen ta tion, probable reflet de
celle de la percep tion de ces commu nautés en lien avec la racia li sa‐ 
tion progres sive de la ques tion sociale et des rapports de classes,
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inter roge, de manière plus géné rale, sur les consé quences de cette
évolu tion quant à la cohé sion natio nale britan nique et sa volonté affi‐ 
chée de cosmopolitisme.

Ré- enchanter le Royaume- Uni : le
cinéma et l’iden tité natio ‐
nale britanniques
Malgré leur constat assez pessi miste, ces films tendent à montrer
que, en dépit des pics de tension, le senti ment ou la volonté d’appar‐ 
tenir à une commu nauté natio nale résiste. Dans un contexte propice
aux exclu sions de toutes sortes et à la tenta tion de frag men ta tion du
tissu social, à une époque où le Premier ministre doute du bien- fondé
des poli tiques menées en matière  d’intégration 31, le cinéma britan‐ 
nique se donne pour mission de ré- universaliser le Royaume- Uni en
commen çant par rela ti viser les discours mino ri taires qui, dans
chaque camp, s’érigent en porte- parole d’une majo rité toujours silen‐ 
cieuse. Les tenants des replis iden ti taires de toutes sortes sont sévè‐ 
re ment criti qués parce qu’ils sont perçus comme véhi cules d’idéo lo‐ 
gies réduc trices quant à l’idée de citoyen neté, c’est- à-dire d’une
commu nauté natio nale. Leur vision essen tia liste de l’iden tité ne
conduit qu’à la dicta ture de l’appar te nance et à l’assi gna tion commu‐ 
nau taire, vues comme une impasse. Le commu nau ta risme paraît ainsi
contre pro ductif en ce qu’il ne fait que raviver le racisme, comme dans
Honour où les vête ments reli gieux et la mauvaise maîtrise de la
langue natio nale sont utilisés comme des argu ments xéno phobes.
Symbo li que ment, le dialogue filmé comme un duel entre le supré ma‐ 
tiste blanc et le fonda men ta liste musulman au pub les fait appa raître
comme les deux faces de la même médaille puisque, mis à part l’iden‐ 
tité de ceux qui doivent être les maîtres du monde, leur idéo logie du
« grand rempla ce ment » et leurs schémas de domi na tion sont rigou‐ 
reu se ment les mêmes. Les films de type thriller vont même jusqu’à la
théorie du complot en montrant que ces extrêmes se rejoignent et
coor donnent leurs opéra tions pour mieux désta bi liser la commu‐ 
nauté natio nale (I.D.2� Shad well Army). La dicta ture de l’appar te nance
et l’assi gna tion commu nau taire font parfois l’objet de sarcasmes
(l’offi cier améri cain de The Road to Guantanamo pour qui on est soit
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musulman, soit britan nique  ; les clients du restau rant  de Cash
&  Curry qui testent l’india nité de leur hôte) ou de gags ironiques
récur rents (diffé rence entre Indiens et Pakis ta nais ou supposé
respect pour les aînés et autres valeurs asso ciées à ces commu‐ 
nautés dans Triads, Yardies and Onions Bhajees!, Blinded by the Light),
voire deviennent le propos même du  film. Shoot on  Sight ou
The  Infidel présentent diffé rentes façons de vivre sa confes sion
musul mane loin des clichés média tiques, le prota go niste musulman
du second film se décou vrant même des origines juives (voir, dans
une moindre  mesure, Cleanskin 32). Par ses raps scandés,
Zed (Mogul Mowgli) souligne l’inanité de tenter une défi ni tion simple
de l’iden tité et sa maladie auto- immune dégé né ra tive est à inter‐ 
préter comme une consé quence symbo lique des effets délé tères
produits par tous ceux qui veulent l’enfermer dans une case bien déli‐ 
mitée (Blancs qui voient en lui un Pakis ta nais à cause de sa couleur de
peau, Noirs qui crient à l’appro pria tion cultu relle parce qu’il est un
artiste hip- hop, musul mans qui lui reprochent sa vie haram). Blancs
racistes  (Bhaji on the Beach, It Was an  Accident, Mischief Night, The
Foot ball Factory, Cash &  Curry, I.D.2� Shad well  Army) et candi dats à
l’attentat- suicide (Four Lions, Cleanskin) sont tous présentés comme
des indi vidus s’étant four voyés, ridi cules ou confon dants de stupi dité.
Une fois débar rassé des extré mistes, Parvez  (My Son the  Fanatic)
allume toutes les lampes dans sa maison déserte, comme pour en
chasser l’obscu ran tisme. Par le biais de la satire ou de comé dies grin‐
çantes, le cinéma renvoie tous les promo teurs d’une iden tité trans na‐ 
tio nale dos à dos : terro ristes amateurs inaptes dont l’achar ne ment à
se faire sauter confine au nihi lisme  (Four  Lions)  ; imams haineux
mais  puérils 33, dési reux de faire oublier un passé peu
glorieux (The Infidel) ou de s’installer défi ni ti ve ment au Royaume- Uni
où ils pour ront, malgré leurs harangues anti ca pi ta listes, gérer leur
reli gion comme une entre prise  (My Son the  Fanatic, City of
Tiny Lights) ; prati quants acharnés, quali fiés de tali bans, qui espèrent
que leur zèle rachè tera leur passé de délin quants, tout en conser vant
des compor te ments mafieux (Mischief Night).

Dans cette lutte contre les tenants d’idéo lo gies hostiles, outre les
partis d’extrême droite  (Rude  Boy, Brad ford  Riots, This is  England,
I.D.2� Shad well  Army, Blinded by the  Light), le discours de certains
hommes poli tiques est égale ment clai re ment dénoncé, que ce soit
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celui d’Enoch Powell dans les films situés dans les années 1970 (East
is East, Anita & Me) 34 ou de Tony Blair justi fiant la parti ci pa tion du
Royaume- Uni à la guerre en Irak ou la modi fi ca tion de la légis la tion
anti- terroriste (Brad ford Riots, Brick Lane, The Road to Guantanamo).
Les avanies subies par les affiches ou les marion nettes de ces
hommes poli tiques jugés respon sables de l’enve ni me ment de la situa‐ 
tion signalent la neutra li sa tion symbo lique de leur discours.

Le cinéma se pose ainsi comme un médium de résis tance face à
d’autres types de médias, notam ment les tabloïds et la télé vi sion,
assoiffés de sensa tionnel  (Sammy and Rosie Get Laid, Brad ford Riots,
Shoot on Sight, Cleanskin) et dont les débats sont toujours sché ma ti‐ 
que ment binaires (The Infidel). Même lorsqu’ils croient rapporter des
faits posi tifs, ils ne peuvent s’empê cher d’utiliser des propos discri mi‐ 
na toires  (Anita & Me). Les médias sont vus comme les porte- parole
du pouvoir en place et, en utili sant un voca bu laire connoté, donnent
une vision apoca lyp tique du pays (Sammy and Rosie Get Laid, My Son
the Fanatic). Ils incitent à la déla tion en publiant des prises de vue de
suspects par vidéo sur veillance sans se soucier des réper cus sions sur
les familles  (Brad ford  Riots). Les images ou les voix off issues de
repor tages télé visés matra qués après les atten tats du 11  septembre
2001 ou du 7 juillet 2005 (Yasmin, Brad ford Riots, Brick Lane, The Road
to  Guantanamo) suscitent l’angoisse chez une mino rité musul mane
qui sait que cette forme de légi ti ma tion d’un discours parfois ambigu,
voire ouver te ment raciste, ajoutée aux amal games, la désigne comme
la cible parfaite de la vindicte populaire 35.
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Le cinéma se donne aussi pour mission de ré- universaliser  le
Royaume- Uni en s’inter ro geant sur ce qui constitue l’iden tité. C’est
sans doute pour quoi de nombreux films mettent en scène des adoles‐ 
cents ou de très jeunes adultes pour qui cette ques tion est
centrale (Anita & Me, Bend it like Beckham, West is West, Love + Hate,
Brick Lane, Everyw here + Nowhere, Blinded by the Light) 36. Il s’attache
à démon trer que, contrai re ment à ce qu’avancent les racistes et
fonda men ta listes de tous ordres qui ont une vision essen tia liste de
l’iden tité, celle- ci est le produit d’une construc tion cultu relle. Sa
plas ti cité la rend donc malléable et re- combinable à l’infini. L’angli‐ 
cité, l’india nité ou la frater nité musul mane (voir la prégnance du
terme « brotherhood » basé sur l’oumma cora nique dans les discours
extré mistes) n’ont ainsi rien d’inné – ce qui les rendrait incom pa tibles
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en raison d’une supposée héré dité génético- culturelle  – mais
relèvent d’un choix indi vi duel. La récur rence de person nages qui
empruntent à l’autre commu nauté ses valeurs et/ou ses croyances et
semblent les connaître davan tage que les héri tiers le confirme (Anita
&  Me, It’s a Wonderful  Afterlife, Four  Lions, Ali &  Ava, Everyw‐ 
here  +  Nowhere, Blinded by the  Light). L’attrait des  philosophies
NewAge depuis le mouve ment hippie, attrait qui fait d’ailleurs la joie
de certains descen dants indiens peu portés sur la spiri tua lité mais
très inté ressés par ses retom bées finan cières (West is West), n’est pas
qu’une mode éphémère. A contrario, les enfants issus des mino rités
indo pa kis ta naises sont parfois peu soucieux de leur héri tage commu‐ 
nau taire. On pense aux Honky Tonk Cow- Boys (Wild West), groupe de
musique country qui finit par concré tiser son rêve : partir à Nash ville,
Tennessee  ; à Javed  (Blinded by the Light), fan de Bruce Spring steen
dont les chan sons inspirent sa voca tion litté raire et à Jack (Yesterday)
qui devient une vedette plané taire en repre nant à son compte les
chan sons des Beatles dans un monde paral lèle où ils n’ont jamais
été célèbres.

Paral lè le ment, le cinéma, de manière consciente ou non, n’a de cesse
de montrer que l’iden tité est avant tout liée au lieu de vie 37, comme
en témoigne l’atta che ment à la ville- monde des classes moyennes
cosmo po lites  (Sammy and Rosie Get  Laid) et banlieu‐ 
sardes (Doghouse), ou aux cités multi cul tu relles des bandes de jeunes
ou des gangs  (Triads, Yardies and Onion  Bhajees!, Shank, Everyw‐ 
here  +  Nowhere, Sket, My Brother the  Devil, Gone Too  Far!, City of
Tiny  Lights) dans une capi tale à la fois utopique et extrê me ment
terri to ria lisée (Leach, 2004, 221-223). Quelle que soit l’iden tité (ou les
iden tités) qu’on se choisit par affi nités ethniques, poli tiques ou reli‐ 
gieuses, celle qui prévaut,  c’est in fine l’iden tité natio nale dont on
devient auto ma ti que ment dépo si taire en nais sant, voire en vivant
long temps, sur un terri toire. Le combat que certains ont mené pour
obtenir la citoyen neté britan nique témoigne de leur moti va‐ 
tion (Brothers in Trouble) : ubi bene, ibi patria. Même les immi grés qui
gardent toujours la nostalgie du pays parce qu’ils étaient venus dans
l’idée de repartir un jour finissent par se rendre compte que le
Royaume- Uni est devenu  «  home  » (Anita &  Me, East is  East,
Brick  Lane, West is  West) 38. Le lieu de rési dence est donc le lieu
d’appar te nance (Berghahn, 2010, 241), même pour la première géné ‐
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ra tion. Certains renoncent à partir lorsque l’occa sion se présente  ;
d’autres se dépêchent de revenir tant ils sont décalés au sein de la
famille restée au pays, victimes à la fois d’un senti ment de proxi mité
et d’étran geté dans ce qui est devenu pour eux, comme pour leurs
enfants, géné ra le ment horri fiés rien qu’à l’idée d’aller en vacances là- 
bas, le Tiers- Monde  (Wild West, Yasmin, Mischief Night, Brick  Lane,
West is  West). D’ailleurs, lorsqu’ils s’y rendent, on les appelle les
Anglais (y compris les apprentis terro ristes de Four Lions). Nombreux
sont les descen dants d’immi grés qui appré hendent l’Orient en Occi‐ 
den taux  (Trishna). Lorsque la famille du mariage arrangé, vêtue de
costumes tradi tion nels, arrive chez ses parents pour rencon trer son
grand frère, Saj  (East is  East) hurle  : «  les Pakis arrivent  !  ».
Sanjay (Guru in Seven), que son mode de vie assi mile à un new lad, à
savoir un jeune homme qui aime la bière, les filles et le rock, avoue
avoir eu «  sa phase George Harrison  » lorsqu’il s’est rendu près
du Gange 39. Abdul  (West is West), venu au Pakistan afin d’y prendre
femme pour plaire à son père, repart marié avec une voisine de
Salford. Ceux qui sont nés au Royaume- Uni sont telle ment occi den ta‐ 
lisés que leurs réfé rents cultu rels, leurs vête ments en lien avec  les
subcultures du moment, sont bien ceux des Britan niques qu’ils sont (la
mode seven ties  de Anita & Me, la mode hard- rock  de Wild West, la
mode sports wear  de Yasmin, Love  +  Hate, Mischief  Night, It’s a
Wonderful  Afterlife, Four  Lions, Ali &  Ava, Everyw here  +  Nowhere,
Catch Me Daddy 40). Certains refusent d’utiliser la langue mater nelle
de leurs parents immi grés (Yasmin, Brick Lane, Honour) ou n’ont pas
fait l’effort de l’apprendre correc te ment (Mischief Night, Anita & Me,
West is  West, Brick  Lane, Trishna, Blinded by the  Light, The
Wedding Guest) et consi dèrent, à tort, ceux qui ne leur parlent pas en
anglais comme des semi- demeurés (Anita & Me), repro dui sant ironi‐ 
que ment le schéma de pensée des Blancs racistes.

Les cas extrêmes tendent à prouver que tout indi vidu né et ayant
vécu sur le terri toire britan nique possède cette iden tité natio nale,
appor tant en cela une répartie au docu men taire de Gurinder
Chadha  : British  but  mais British all the  same. Jouant sur les mots,
l’accroche de Everyw here + Nowhere affirme  : «  l’impor tant, ce n’est
pas de savoir d’où l’on vient, mais où l’on en est et d’être là où ça
se passe 41 ». Même les fonda men ta listes les plus séces sion nistes qui
passent leur temps à fustiger le Royaume- Uni et vont au Pakistan ou
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en Afgha nistan pour jouer les moud ja hi dines sont hyper occi den ta‐ 
lisés, comme le montrent la réac tion des autoch tones envers
eux  (Cleanskin) et leurs réflexions ou réfé rents cultu rels souvent
inspirés du rap améri cain et des jeux vidéo  (Mischief  Night,
Four Lions, Cleanskin), une contra dic tion qu’ils justi fient en décla rant
que  le jihad est un état d’esprit. Les films montrent l’inanité de ce
type de discours pour rappeler à quel point l’immer sion dans une
société quel conque prévaut sur tout le reste et que l’aspi ra tion à la
pureté (rappe lons la signi fi ca tion de Pakistan, le « pays des purs », en
urdu) est peut- être noble mais illu soire et vouée à l’échec (même les
supposés purs et durs Moyen- Orientaux boivent de l’alcool  dans
Cleanskin). C’est ce que Nazneen essaie de faire comprendre à
Karim (Brick Lane) lorsqu’il avoue être attiré par elle parce qu’elle est
« authen tique, une fille du bled 42 » et qu’il la croit, à tort, diffé rente
des femmes nées au Royaume- Uni. Le cinéma cherche donc à démy‐ 
thi fier des concepts fumeux ou mal compris  (East/West, brothers
dont on ne sait pas pour certains si le terme est à prendre au sens
reli gieux ou dérivé du rap américain, jihad) rabâ chés par les zéla teurs
d’une iden tité trans na tio nale utopique cachant mal un besoin déses‐ 
péré de se sentir inclus dans leur propre nation  (Four Lions, Brad‐ 
ford Riots, Cleanskin).

Ce postulat d’une iden tité natio nale britan nique qui se crée envers et
contre tout par le simple fait de vivre au Royaume- Uni semble corro‐ 
boré par plusieurs obser va tions. Pour la réali sa trice Gurinder Chadha,
l’expé rience de la diaspora indienne reflète non seule ment celle
d’autres diasporas mais aussi celle de toutes les commu nautés
(Berghahn, 2010, 239). Le montage  de Mischief Night ou  d’Ali &  Ava
dresse d’ailleurs des paral lèles constants entre les scènes fami liales
des deux quar tiers pour mieux souli gner leurs simi li tudes. Les
commen taires et entre tiens qui accom pagnent les éditions DVD  de
Anita & Me et Mischief Night 43 évoquent le recou pe ment des souve‐ 
nirs  recueillis 44. La récep tion de ces deux films a confirmé cette
thèse lors des avant- premières où les spec ta teurs de toute origine
disaient se retrouver dans le mode de vie présenté. Au- delà des diffé‐ 
rences super fi cielles souvent mises en avant et instru men ta li sées
pour des raisons poli tiques, les simi li tudes nées des condi tions
socioé co no miques priment. L’ouvrier ou le petit employé semble
avoir le même style de vie, quelle que soit sa couleur de peau ou sa
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reli gion, et l’obser va tion des descen dants d’immi grés rappelle les
constats dressés par les socio logues des années  1960 concer nant la
classe ouvrière blanche de l’époque. Les Pakis ta nais habitent souvent
les corons désor mais délaissés par les Blancs (Rita, Sue and Bob Too,
Yasmin, Ali & Ava, Mogul Mowgli). La divi sion du travail est très tradi‐ 
tion nelle : le père se voit en soutien de famille et en tire une grande
fierté  (My Son the  Fanatic, Everyw here  +  Nowhere, Blinded by
the Light). Un licen cie ment inopiné anéantit Chanu  (Brick  Lane) ou
Malik  (Blinded by the  Light) comme bien d’autres héros blancs.
Certains musul mans, prati quants ou non, accom pagnent leurs
collègues au pub après le travail, qu’ils trinquent à la bière ou au jus
d’orange  (East is  East, My Son the  Fanatic). La famille étendue est
centrale. Les réseaux des familles indiennes et pakis ta naises font
l’objet de gags récur rents en raison de leur généa logie complexe (Rita,
Sue and Bob  Too, Ae Fond  Kiss, West is  West). Les loisirs sont iden‐ 
tiques  : prome nade dans le parc, obser va tion de la ville depuis une
colline  (Ali &  Ava, Blinded by the  Light), cricket, foot ball  (Brad‐ 
ford Riots), course de lévriers  (It Was an  Accident), snooker  (Triads,
Yardies and Onion  Bhajees!, Cash &  Curry, Honour). Les rêves
exprimés sont univer sels  : avoir un métier, fonder une famille, être
heureux (Love + Hate, Mischief Night, Brad ford Riots), ce que souligne
Blinded by the Light qui montre comment un fils de la classe ouvrière
britan nique issu de la commu nauté pakis ta naise s’iden tifie tota le‐ 
ment aux propos du chantre de l’Amérique populaire.

Le cinéma montre égale ment de nombreux cas d’inté gra tion réussie
ou en cours, à en juger par l’évolu tion des rela tions inter eth niques de
moins en moins taboues, y compris entre mino rités noire et indo pa‐ 
kis ta naise  (It Was an  Accident, Triads, Yardies and Onion  Bhajees!,
Everyw here + Nowhere). Si la maîtresse blanche que Nasser (My Beau‐ 
tiful Laundrette) fait parader au milieu de sa collec tion de voitures
n’est là que pour symbo liser sa réus site, les senti ments prennent vite
le  dessus. Bolly wood  Queen s’inspire libre ment  de Roméo et  Juliette
pour dénoncer l’endo gamie. On note une propor tion crois sante de
couples mixtes (y compris homo sexuels comme  dans Sammy and
Rosie Get  Laid, Nina’s Heavenly  Delights, Doghouse) et d’enfants
métis, « mixed race », comme se définit désor mais une part gran dis‐ 
sante de la popu la tion britan nique, vus comme l’avenir du pays
(Smith, 2006). Si leur vie n’est pas toujours simple et si certains
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réprouvent ces unions exogames du fait de la mauvaise répu ta tion
des mœurs suppo sées de l’autre commu nauté, la situa tion tend à
s’apaiser et les fins de ces films sont plutôt opti mistes quant à l’avenir
des couples indopakistanais- irlandais, anglo- pakistanais ou indo- 
écossais.  Seuls My Son the  Fanatic, Yasmin, Cleanskin et Catch
Me  Daddy font excep tions. Il arrive même qu’un Blanc issu d’une
famille raciste tombe amou reux de sa collègue de travail d’origine
pakis ta naise, quitte à rompre avec les siens (Love + Hate). La société
multieth nique est en fait déjà advenue  : une petite fille blonde aux
yeux bleus que les habi tants racistes de son quar tier pour raient
choisir comme égérie se trouve être le fruit des amours d’une mère
blanche et d’un père d’ascen dance pakis ta naise  (Mischief  Night).
Cette décou verte, loin de la désta bi liser, l’emplit de joie et son métis‐ 
sage crée un lien avec le quar tier d’en face aupa ra vant interdit.

De plus, les nombreux conflits inter gé né ra tion nels évoqués au sein
des familles laissent penser que ces commu nautés évoluent aussi de
l’inté rieur. S’ils sont parfois victimes de la montée de l’extré misme, les
jeunes s’opposent le plus souvent à leurs parents qui jugent l’Occi dent
crimi no gène ou toxique  (My Beau tiful  Laundrette, Wild  West, East
is East, Ae Fond Kiss, West is West, Blinded by the Light, Mogul Mowgli),
alors qu’ils se voient eux- mêmes comme les vecteurs de la moder nité
et de l’ouver ture aux autres. En butte à l’auto ri ta risme parental, ils
montrent que certaines tradi tions ou super sti tions, stig ma ti sées par
les Blancs et utili sées dans les discours racistes pour créer du rejet,
sont tout aussi into lé rables pour  eux 45. Les symboles d’oppres sion
sont nombreux dans les films. Les diffi cultés du couple de My Beau‐ 
tiful Laundrette sont figu rées par les haies, les murs ou les vitres qui
les séparent parfois. L’avenir senti mental de Casim (Ae Fond Kiss) suit
la construc tion puis la démo li tion d’un mur qui obstrue puis dégage
ses pers pec tives. Le temps qu’il fait au- dessus de Luton semble suivre
les humeurs de Javed  (Blinded by the  Light), un écho ruski nien à  la
pathetic fallacy 46. Fati gués de se soumettre au nom d’une respec ta bi‐ 
lité qui les opprime ou de justi fier leur appar te nance à une commu‐ 
nauté ethnique et/ou reli gieuse dont ils n’ont que faire, certains
jeunes, surtout les filles, moins fata listes que leurs frères, n’hésitent
pas à contourner ou à braver les inter dits tant ils se consi dèrent
comme des citoyens britan niques à part entière, quitte à provo quer
des crises terribles et à se couper des leurs (Bhaji on the Beach, Guru
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in  Seven, East is  East, Bend it like  Beckham, Ae Fond  Kiss,  Yasmin,
Mischief Night, Brick Lane, Everyw here + Nowhere, Honour, Blinded by
the  Light, Mogul  Mowgli). Des fils vivent avec leurs maîtresses
blanches après avoir épousé de force une cousine pakis ta naise
hébergée chez leurs parents (Mischief Night). D’autres laissent entre‐ 
voir un trau ma tisme profond par les non- dits  (I.D.2� Shad well Army)
ou des hallu ci na tions dignes d’un retour du refoulé  (Mogul Mowgli).
Tous ces films laissent supposer ce qu’affirme très didac ti que ment
Javed  (Blinded by the  Light), à savoir la diffi culté à exister en tant
qu’indi vidu lorsqu’on est soumis à une commu nauté qui protège mais
enferme et qui attend un porte- parole en cas de célébrité.

Promo teur d’une sorte de droit du sol, puisqu’on naît britan nique
quelle que soit son origine, le cinéma se fait aussi porteur d’un
message géné reux puisqu’on devient britan nique si on le choisit. Cet
huma nisme est renforcé par le recours aux symboles dans une sorte
de retour  au one  nationism car connaître l’Autre, c’est déjà
l’accepter (Mischief Night, City of Tiny Lights). West is West présente
ainsi une longue conver sa tion entre les épouses pakis ta naise et
anglaise de George qui se comprennent alors qu’elles ne parlent pas
la même langue. Parfois vue comme un « tiers espace » en réfé rence à
Homi Bhabha (Street, 1997, 188), la laverie de My Beau tiful Laundrette
est en fait un micro cosme univer sa liste puisque toutes les mino rités y
viennent non seule ment pour laver leur linge mais aussi pour
discuter, télé phoner, dormir, chanter et diriger un orchestre imagi‐ 
naire. L’ouver ture d’East is East qui mêle les commu nautés lors d’une
fête reli gieuse insiste sur l’aspect œcumé nique du quar tier. La fin de
Nina’s Heavenly Delights est une mise en abyme du tour nage. Tous les
person nages, certains en sari, d’autres en kilt, dansent sur des choré‐ 
gra phies folk lo riques de chaque pays sur une musique indienne
devant le château d’Eilean Donan, qui sert souvent de décor aux
films Bollywood. Ali & Ava met en scène la rencontre amou reuse des
rôles- titres par le biais des échanges musi caux en dépas sant la simple
bina rité entre Est et Ouest. La fin de Bend it like Beckham montre par
la méto nymie du match de cricket l’évolu tion lente mais certaine des
rapports entre les diverses mino rités dans une commu nauté bigarrée
mais unie. À l’origine symbole de ségré ga tion, le cricket est devenu un
symbole d’union autour d’un sport commun et l’ironie de l’histoire
veut que, désor mais, ce soit les ex- colonisés qui donnent régu liè re ‐
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ment des leçons au Royaume- Uni (voir aussi Everyw here + Nowhere,
City of Tiny Lights). Il semble donc que le cinéma britan nique cherche
à faire nation.

Conclu sion : commu nautés
imagi nées et imagi naire collectif
Quoi que certains puissent penser, la repré sen ta tion des commu‐ 
nautés indo pa kis ta naises dans le cinéma britan nique n’est pas essen‐ 
tia liste et ne se réduit donc pas à quelques sempi ter nels clichés mais
insiste, au contraire, sur le fait que les iden tités sont multiples et
mouvantes (Hall, 1988, 28 ; Hall, 1990, 222). Ce faisant, ces films ne se
contentent pas de célé brer benoî te ment «  les plai sirs de l’hybri da‐ 
tion » (Malik, 1996, 212) au sein d’une « pasto rale natio nale » idéa lisée
(Dave, 2006, 13-18) car, s’ils en passent parfois par l’utopie pour
montrer la voie à suivre, ils n’occultent jamais les tensions inhé rentes
à la coexis tence des commu nautés (ethniques ou reli gieuses) dans la
commu nauté (natio nale) et les problèmes posés par la complexité des
allé geances (Dave, 2006, 13) dans un contexte de «  panique iden ti‐ 
taire  » (Barbéris, 2022). Contrai re ment à ce qu’avancent certains
histo riens du cinéma comme Andrew Higson, le cinéma britan nique
dans sa tenta tive de diver si fier l’iden tité natio nale par l’inclu sion de
visions diaspo riques de cette iden tité ne disloque pas l’unité du pays
naguère vue comme «  une commu nauté singu lière, consen suelle et
orga nique  » (Higson, 2000, 38  ; Higson, 1995, 268-269, 273), que ce
soit d’un point de vue esthé tique ou poli tique. Il contribue plutôt à
remettre en ques tion une vision mythique de l’Angle terre éter nelle
qu’on trouve encore fréquem ment dans les films dits de patri‐ 
moine (heri tage films) ou à carac tère histo rique, figeant le pays dans
un chro no tope certes vendeur (notam ment à l’inter na tional) mais
réduc teur. Cela explique pour quoi un acteur comme Riz
Ahmed,  évoqué supra, enjoint les respon sables poli tiques et artis‐
tiques à pour suivre leurs efforts pour élaborer une nouvelle version
de la « commu nauté imaginée » qu’est le Royaume- Uni, en se réfé rant
au concept de Bene dict Anderson pour qui la nation est un arte fact
culturel (1991, 4-7). À l’instar de réali sa trices comme Gurinder Chadha
(Street, 1997, 107  ; Korte et Stern berg, 2004, 161), il souhaite pouvoir
raconter plus d’histoires, encore plus variées, afin d’imaginer un récit
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national collectif davan tage en adéqua tion avec la réalité du
Royaume- Uni d’aujourd’hui car la repré sen ta tion est partie prenante
de la consti tu tion de l’iden tité (Hall, 1990, 222). Dans son discours, il
déve loppe même une analogie, entre les poli tiques et les acteurs, qui
souligne les liens entre cinéma et société 47  : ces deux corps profes‐ 
sion nels façonnent la culture d’un pays en racon tant des histoires
desti nées à faire sentir aux gens qu’ils appar tiennent à une entité
commune, afin qu’ils se sentent repré sentés, au risque sinon de voir
ces publics se tourner vers d’autres récits, dange reux pour
la démocratie 48, d’autres formes de commu nautés anté rieures à l’idée
de nation selon Anderson (1991, 12-19). C’est exac te ment le discours
porté par les films exis tants qui montrent que le pays ne peut que
s’enri chir de la remise en ques tion de la défi ni tion de son iden tité
natio nale et de ses supposés fonde ments, même si c’est pour mieux
in fine réaf firmer le primat de cette iden tité. Certains pour raient voir
à tort en ce message une ode cachée à l’assi mi la tion que véhi cu le rait
un discours bien- pensant (Malik, 1996, 208) dans l’espoir d’attirer un
maximum de spec ta teurs vers des films trop souvent perçus comme
une sorte de marché de niche commu nau taire (Malik, 2010, 148). En
fait, en ayant contribué à faire passer les commu nautés indo pa kis ta‐ 
naises de la marge au centre du champ socio cul turel grâce à la popu‐ 
la rité de certains films (entre dé- ghéttoïsation et dé- marginalisation
selon Korte et Stenr berg, 2004, 205-206), le cinéma britan nique
ouvre non seule ment de nouveaux hori zons au grand public (Leach,
2004, 225  ; Berghahn, 2010, 138-139, 251-252) mais lutte aussi à sa
manière contre la dés- intégration qui menace certaines franges de la
popu la tion en réaf fir mant la néces sité du collectif et de l’universel,
seuls garants d’une paci fi ca tion des rela tions sociales dans un
processus assi mi la tion niste qui paraît, de toute façon, inéluc table
(Booth et Goodier, 2022).

Certes, ce discours filmique somme toute univer sa liste et bien veillant
peut être en partie imputé aux poli tiques conduites depuis les
années  1980 par les chaînes de télé vi sion pion nières en la matière
comme Channel 4 ou la BBC, puis par les instances créées ou renou‐ 
ve lées pour orga niser et promou voir l’indus trie ciné ma to gra phique
britan nique (par exemple, le Film Council entre 2000 et 2010 dont les
fonc tions ont été reprises par le British Film Insti tute lors de sa
disso lu tion) dont les maîtres- mots sont «  inclu sion  » et
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« diversité 49 ». Ces objec tifs, nés du constat de la diffi culté éprouvée
par certaines commu nautés pour accéder aux indus tries cultu relles
et créa tives, visent à une meilleure repré sen ta tion de celles- ci dans la
produc tion audio vi suelle britan nique, à la fois à et derrière l’écran. Ils
ont abouti à des critères très précis, comme les BFI Diver sity Stan‐ 
dards lancés en 2014 (Pulver, 2014  ; BFI, 2019), qui condi tionnent les
aides budgé taires poten tielles et dont les rapports d’analyse sont
scrutés chaque année par la presse spécia lisée et géné ra liste afin de
pour suivre le débat sur la non ou mal- représentation (Rosan vallon,
2014) de divers groupes sociaux (Pulver, 2020). Malgré des progrès
souvent jugés trop lents, ces poli tiques cultu relles volon ta ristes ont
appa rem ment porté leurs fruits puisque, en l’occur rence, le nombre
de films présen tant des person nages issus des commu nautés indo pa‐ 
kis ta naises a assez forte ment augmenté à partir des années  2000
(deux tiers du corpus à titre d’exemple). D’aucuns pour raient dès lors
poser la ques tion de la vali dité de ce message univer sa liste porté par
ces films arguant que tout discours dissi dent serait soumis à une
forme de censure écono mique et/ou poli tique. C’est oublier qu’un
film qui ne respec te rait pas certains prin cipes fonda men taux et ferait
par exemple l’apologie de formes extrêmes de commu nau ta risme
tombe rait sous le coup de la loi et ne serait de toute façon pas
produit par les finan ceurs du cinéma conven tionnel qui, pensant à
leur retour sur inves tis se ment, visent à vendre leur film dans les
circuits de distribution mainstream. C’est oublier aussi qu’un certain
nombre de films présents dans le corpus ne béné fi cient pas des aides
appor tées par ces divers orga nismes, ce qui prouve que le discours
filmique véhi culé tend à être simi laire, que le film soit financé par des
struc tures indé pen dantes ou étroi te ment liées à des insti tu tions
suppo sées relayer une poli tique cultu relle hégé mo nique
jugée lénifiante.

La ques tion des condi tions d’accès aux moyens de produc tion, tout
comme celle de la repré sen ta ti vité des films présen tant des person‐ 
nages d’ascen dance indo pa kis ta naise, ne remet pas en ques tion le
discours univer sa liste promu sur quatre décen nies car elles sont
aussi à mettre en lien avec ce que disent les premiers concernés, à
savoir les acteurs, les scéna ristes et les réali sa teurs issus de ces
commu nautés. Nombreux sont ceux qui n’aspirent pas à jouer les
porte- parole d’un discours poten tiel le ment dissi dent ou à se faire les
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hérauts de leur mino rité, lestés de ce « fardeau de la repré sen ta tion »
que certains cherchent, à tout prix, à leur faire porter  (Bolognani
et al., 2011, 170). Derrière l’écran aussi, les prota go nistes refusent la
dicta ture de l’appar te nance et l’assi gna tion commu nau taire. C’est
pour quoi, un acteur comme Riz Ahmed, dans son discours à la
Chambre des communes, demande qu’un plus grand nombre et
qu’une plus grande variété de films soient produits car, plus il y aura
de films, tous genres confondus, avec ou faits en partie par des
profes sion nels issus de diverses mino rités, moins ces films seront
perçus par défaut comme emblé ma tiques et, dès lors, inter prétés
comme un possible commen taire sur, ou par, la commu‐ 
nauté  concernée 50. On pense au syndrome de Sidney Poitier  :
« J’étais la seule personne noire sur le plateau. C’était inha bi tuel pour
moi d’être dans une situa tion dans laquelle chaque mouve ment que je
faisais équi va lait à la repré sen ta tion de 18 millions de personnes 51 ».
La situa tion n’est bien sûr plus la même que dans les États- Unis des
années 1950. Toute fois, si on en croit les entre tiens réalisés lors de la
promo tion de leurs films, les scéna ristes/réali sa teurs et les acteurs
britan niques issus de diverses diasporas conti nuent à devoir lutter
pour avoir la liberté de choisir  : écrire des rôles sans les asso cier
forcé ment à une commu nauté parti cu lière et, en cas de recru te ment
d’un acteur non- blanc, ne pas réécrire le rôle pour souli gner ce fait
(Dhaliwal, 2021) ; ne pas être cantonnés à des stéréo types et pouvoir
incarner des person nages en lien avec leur histoire fami liale ou pas,
en un mot obtenir des rôles auxquels ils aspirent en tant qu’indi‐ 
vidus/artistes (Ahmed, 2017b  ; Moshakis, 2021). C’est la raison pour
laquelle certains travaillent aussi à Holly wood où leur appar te nance
commu nau taire supposée n’opère pas ou plus dans les mêmes condi‐ 
tions qu’au Royaume- Uni.

Il est évident que tout discours filmique doit être rapporté à son
contexte de produc tion et peut conduire à s’inter roger sur son degré
de repré sen ta ti vité. Toute fois, cher cher un carac tère socio lo gique
fort à des films qui, par exemple, ont été pensés au départ comme des
adap ta tions libres de clas siques tels que Roméo et Juliette (Bollywood
Queen, Love + Hate) est une fausse piste  (Bolognani et al., 166, 170).
Quoi qu’il en soit, les possibles effets des condi tions d’accès aux
moyens de produc tion peuvent être minorés en ne s’enfer mant pas
dans l’étude d’un genre précis, en ne surin ter pré tant pas le degré de
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repré sen ta ti vité d’un film donné aussi estimé par la critique et/ou
popu laire soit- il et, acces soi re ment, en ne sous- estimant pas non
plus les capa cités de réflexion du spec ta teur dont il est de toute
façon impos sible de contrôler tota le ment la manière dont il récep‐ 
tionne le message envoyé (Hall, 1973). Que le discours porté par les
films qui repré sentent les commu nautés indo pa kis ta naises plaise ou
non, il a déjà le mérite d’exister car, pour rappel, toutes les commu‐ 
nautés qui consti tuent le Royaume- Uni ne peuvent pas en dire
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Una, 2016, Bene dict Andrews, BRON Studios, 1h34.
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NOTES

1  Les réfé rences complètes des films sont dispo nibles en annexe.

2  Le corpus est constitué des œuvres dispo nibles en support physique de
type DVD, ce qui explique l’absence de quelques films  comme Majdhar
(Ahmed Alauddin Jamal, 1984) qui n’ont jamais été édités. Par ailleurs, le
corpus ne prend en compte que les films initia le ment ou fina le ment sortis
au cinéma dont le nombre est déjà assez consé quent. Même s’il est entendu
que des produc tions télé vi suelles  comme The Buddha of  Suburbia (Roger
Michell,  1993), White  Teeth (Julian Jarrold,  2002),  Britz (Peter Kosminsky,
2007) ou We are Lady Parts (Nida Manzoor, 2021) contri buent elles aussi à la
repré sen ta tion des commu nautés indo pa kis ta naises, leur contexte de
produc tion et de récep tion n’est pas tout à fait le même, notam ment en
raison de leur carac tère sériel.

3  Ce terme est dérivé de  l’adjectif Asian dont l’adjonc tion du suffixe –ness
permet la nomi na li sa tion (l’Oxford English Diction nary donne une première
occur rence attestée en 1953). À ce titre, le terme signifie tout ce qui a trait à
une possible iden tité en lien avec le sous- continent indien (« the quality and
charac te ristic of being Asian »). Le terme fait pendant à ceux de Britishness
ou Blackness. Voir, entre autres, Korte et Stern berg (2004, 1-4).

4  Pour les discours et ouvrages en anglais, je traduis sauf
mention contraire.

5  Voir la défi ni tion qu’en donne le diction naire en ligne Merriam- Webster
en 2022, « Bechdel Test » : https://www.merriam- webster.com/dictio‐ 
nary/Bechdel%20Test [consulté le 4/03/2023].
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6  Pour plus de détails sur ces ques tions, voir, entre autres, Derrida
(1980), Grant (2012), Ilott (2015), Lang ford (2005), Moine (2008).

7  Certains Indiens sont égale ment restau ra teurs mais ils tiennent des
établis se ments beau coup plus chics (Nina’s Heavenly Delights, Cash & Curry)
alors que les Pakis ta nais gèrent plutôt des points de vente à emporter.

8  Cette soli da rité est remar quée par d’autres mino rités  (Starred Up).  Seul
Yesterday offre la vision d’une famille d’ascen dance indienne tota le ment
coupée de sa commu nauté puisque toutes leurs rela tions sont des Blancs.
Leurs prénoms sont anglais (Sheila et Jed pour les parents, Jack pour le fils).

9  Le succès de Bolly wood est tel que les jeunes filles blanches suivent des
cours de Bollyrobics à la télé vi sion (Ali & Ava).

10  Un quart des étudiants en méde cine sont d’origine indo pa kis ta naise
(Poirier, 2002, 18).

11  Les frères jumeaux Ronnie et Reggie Kray étaient les parrains de la pègre
londo nienne des années  1960. Person na lités marquantes, ils ont fait l’objet
de plusieurs biopics,  dont The Krays (Peter Medak, 1990)  et Legend (Brian
Helge land, 2015).

12  Selon un sondage de la revue antiraciste Searchlight en 2011, 48 % de la
popu la tion était prête à voter pour un parti qui se décla re rait ouver te ment
anti- immigration et pro- nationaliste, l’ironie étant qu’environ 40  % des
membres des commu nautés indo pa kis ta naises consultés parta geaient ce
point de vue (Town send, 2011).

13  Il faut cepen dant noter que les crimes racistes ne sont pas l’apanage
des  Blancs. Catch Me  Daddy montre l’exécu tion d’un Blanc suite à
ses propos, City of Tiny Lights un acte d’autodéfense.

14  Ce rapport est le résultat de l’enquête publique ordonnée par le gouver‐ 
ne ment britan nique suite au meurtre raciste de Stephen Lawrence en 1993,
resté impuni en raison d’une procé dure poli cière et judi ciaire jugée
défaillante notam ment par les parents de la victime qui se sont battus pour
la réou ver ture du dossier. Ce rapport a contribué à changer profon dé ment
les pratiques des services publics au Royaume- Uni.

15  Les services secrets, en revanche, recrutent volon tiers des membres de
ces commu nautés depuis les atten tats de 2005 (Closed Circuit). Les béné fi‐ 
ciaires des mesures de discri mi na tions posi tives font encore plus l’objet de
remarques anti pa thiques (Closed Circuit, I.D.2� Shad well Army).



« I’m British but… » (Gurinder Chadha, 1989) : les communautés indopakistanaises dans le cinéma
britannique des années 1980 à nos jours

16  Les émeutes de Brad ford se sont dérou lées début juillet 2001 en réac tion
à la tenue de mani fes ta tions orga ni sées par divers mouve ments d’extrême
droite, et ce malgré l’inter dic tion de certaines d’entre elles par le gouver ne‐ 
ment, ce qui a conduit à des affron te ments entre jeunes, mili tants et forces
de l’ordre.

17  Au début des années  1990, plus de la moitié des mino rités issues du
Common wealth était née sur le sol britan nique (Hill, 1999, 216).

18  John  Clarke et al. (1979, 252) évoquent une sorte de «  colo ni sa tion
ethnique » de certains quar tiers comme une réac tion de défense face aux
discri mi na tions mais aussi comme une tenta tive de créer une nouvelle
forme de commu nauté (avec main tien de valeurs cultu relles) et de
réseau d’entraide.

19  Le schisme s’établit aussi selon la couleur de peau, repro dui sant le
schéma raciste des Blancs, ou selon la reli gion entre sikhs, hindous et
musul mans  (Cash &  Curry, I.D.2� Shad well  Army dans lequel cette haine
supposée est instru men ta lisée par les Blancs extré mistes, au même titre
que l’anti sé mi tisme). Évidem ment, la haine existe aussi entre mino rités
diffé rentes, comme entre Antillais et Pakis ta nais (Black Joy, Made in Britain,
My Beau tiful Laundrette, Sammy and Rosie Get Laid, Bhaji on the Beach) ou
Indiens (Cash & Curry).

20  Une rare excep tion  est Nina’s Heavenly  Delights avec ses drag queens
fans de Bolly wood et ses couples homo sexuels fina le ment plus faci le ment
acceptés par leur commu nauté qu’ils ne s’y attendaient.

21  Il s’agit d’un concept hérité de l’ère victo rienne dont l’équi valent en fran‐ 
çais serait « deux poids, deux mesures » mais on le trouve employé tel quel
dans les sciences sociales  : «  Ce qui fait la force de la théorie  du
double  standard, ce n’est pas seule ment qu’elle offre toute commo dité à la
liberté du mâle, c’est qu’elle reflète les postu lats de base d’une société
patriar cale et bour geoise, où la vertu fémi nine est érigée en règle absolue,
tandis que peuvent se dérouler libre ment des aven tures mascu lines qui ne
mettent pas en danger la descen dance légi time » (Béda rida, 1990, 227). Dans
ces films, les Blanches se plaignent aussi car elles souffrent de n’être pour
ces jeunes qu’un pis- aller avant le mariage arrangé  (Love +  Hate,
Mischief Night). Everyw here + Nowhere montre qu’il sert égale ment à cacher
l’homo sexua lité d’un fils.

22  Dans Ali &  Ava, cette surveillance s’applique aussi aux hommes en
instance de divorce.
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23  Ils reflètent les tendances de radi ca li sa tion d’une frange de cette
commu nauté à en croire les statis tiques  : «  48  % des Indo pa kis ta nais de
moins de 40 ans vivant en Angle terre se disent prêts à combattre sous les
ordres de ben Laden » (Poirier, 2002, 18).

24  Le titre du film fait réfé rence à l’appel la tion utilisée par les services
secrets pour quali fier des indi vidus inconnus de leurs fichiers et qui ne sont
donc pas consi dérés comme des menaces poten tielles avant leur attentat
(aussi mentionnée dans Closed Circuit). Ce film donne la parole au terro riste
pendant huit minutes (temps de la vidéo préen re gis trée pour justi fier son
acte qui sert de voix off à son arrestation/exécution).

25  Four  Lions rappelle néan moins que porter un vête ment tradi tionnel
n’équi vaut pas à être un terro riste, contrai re ment à ce que semble croire la
police lors de ses descentes.

26  Chanu fait écho aux propos de Bene dict Anderson (1991) pour qui le
concept de nation est intrin sè que ment lié à celui de terri toire. Anderson
montre juste ment comment le processus de terri to ria li sa tion des commu‐ 
nautés reli gieuses et dynas tiques a abouti, avec le langage et la presse diffu‐ 
seurs de valeurs communes, à la nais sance des consciences nationales.

27  Four Lions montre que la décou verte des condi tions carcé rales à Guan‐ 
ta namo ou Abu Ghraib a marqué les jeunes musul mans pour qui ces mots
sont devenus syno nymes d’oppres sion occi den tale et sont utilisés pour se
menacer des pires sévices. D’un point de vue formel, les images infra rouges
du feu d’arti fice font écho à celles des bombar de ments de Bagdad.

28  Après  le Anti- Terrorism, Crime and Secu rity Act (2001) qui donnait des
pouvoirs excep tion nels à la police et mettait fin à l’inter dic tion de l’empri‐ 
son ne ment arbi traire sans procès (contraire à l’article  5 de la conven tion
euro péenne des droits de l’Homme), le gouver ne ment Blair ajouta  le
Preven tion of Terro rism  Act (2005) et  le Terro rism  Act (2006) qui furent
l’objet de longs débats parle men taires : le Premier ministre souhai tait initia‐ 
le ment étendre à 90 jours la durée de déten tion des suspects sans preuve à
charge. Elle fut fina le ment étendue de 14 à 28  jours. L’alliance anglo- 
américaine et le flou juri dique associé à la guerre contre le terro risme (War
on Terror) sont dénoncés dans le géné rique de fin de Four Lions.

29  Le cinéma utilise parfois le biais de la farce pour évoquer la condi tion
fémi nine. À travers un gag récurrent, Mischief Night s’inter roge sur la diffi‐ 
culté pour une femme en niqab de manger une glace dans la rue, même si
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ce choix est assumé (voir  aussi The  Infidel où deux amies, l’une en niqab,
l’autre en jogging, font du sport puis boivent le thé ensemble).

30  Cette séquence rappelle My Son the Fanatic, film précur seur, dans lequel
Parvez refuse que sa femme ne soit pas admise à manger avec les hommes
dans sa propre maison.

31  On pense évidem ment au discours tenu par David Cameron le 5 février
2011 lors de la Confé rence de Munich sur la sécu rité, inter prété comme la
recon nais sance de l’échec du multi cul tu ra lisme britan nique. David Cameron
peut cepen dant être vu comme le reflet d’une évolu tion des auto rités en
faveur d’une poli tique plus assi mi la tion niste depuis les années 2000 (Malik,
2010, 135-136 ; Korte et Stern berg, 2004, 153-154).

32  De nombreux films montrent des musul mans prati quant leur reli gion
chez eux tout en vivant de manière sécu la risée dans l’espace public (voir,
par exemple, Honour). Mogul Mowgli présente un des rares cas de héros qui,
n’ayant pas l’habi tude d’aller à la mosquée, cherche à copier les autres, en se
lais sant distraire par les détails remarqués.

33  Voir aussi la scène  de Cleanskin où le terro riste tout juste arrivé du
Moyen- Orient pour commettre un attentat rit à gorge déployée
en regardant Mr Bean à la télévision.

34  Suite à la promul ga tion de la première loi visant à lutter contre les
discri mi na tions ethniques  (Race Rela tions  Act 1965) et dans le but de
s’opposer à son exten sion alors en débat au Parle ment en 1968, Enoch
Powell, à l’époque membre éminent du parti conser va teur, se fendit d’un
discours haineux, connu sous le nom  de The Rivers of  Blood, qui
évoque l’Énéide pour dresser un tableau apoca lyp tique de l’avenir multi cul‐ 
turel du Royaume- Uni. Malgré de forts soutiens notam ment au sein de
sections de la classe ouvrière tradi tion nel le ment jugées d’obédience
travailliste, ce discours lui coûta sa carrière poli tique au plan national.

35  David Cameron a été accusé de jouer le jeu des extré mistes lorsqu’il a
prononcé son discours sur l’échec du multi cul tu ra lisme quelques heures
avant l’une des plus grandes mani fes ta tions anti- islam orga ni sées par
l’English Defence  League à Luton en février 2011 (Helm, Taylor et
Davis, 2011).

36  Daniela Berghahn remarque égale ment que ce choix du récit d’initia tion
relève du carac tère parfois semi- autobiographique des films (Bergahn, 2010,
235, 240).
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37  Et aussi le résultat d’insti tu tions garantes de bras sage culturel, comme
le rappelle Mischief Night qui déplore la ségré ga tion qui s’est établie dans les
écoles britan niques depuis les années 1980. My Son the Fanatic laisse quant
à lui entendre que l’État devrait davan tage s’occuper des prison niers qui
sont des proies faciles pour les recru teurs extré mistes, notam ment en
raison du racisme qui règne dans les établis se ments (Brad ford Riots).

38  Nombreux sont ceux qui ont envoyé de l’argent toute leur vie pour
financer la construc tion d’une maison qu’ils ne verront cepen dant sans
doute jamais (Yasmin, West is West). Seules la mère du héros de Wild West et
l’épouse de celui  de My Son the  Fanatic repartent au Pakistan. Le
père  d’Everyw here +  Nowhere meurt avant de pouvoir mettre son plan à
exécu tion mais sera enterré sur sa terre natale.

39  Autre signe d’assi mi la tion, le film est un hommage  à Alfie, comédie
symbole du Swinging London.

40  Le vête ment est un champ de bataille qui symbo lise l’iden tité de celui
qui le porte. Les jeunes filles se changent en cachette pour aban donner sari
ou voile (Bhaji on the Beach, Bend it like Beckham, Yasmin) et se traves tissent
comme les héroïnes shakes pea riennes étudiées en cours afin d’échapper à
leur condi tion (Mischief Night). Les jeunes gens tiennent à porter l’uniforme
de l’école en pleine chaleur esti vale car il est le dernier lien qui les rattache
à leur iden tité britan nique lors de vacances forcées au Pakistan  (West
is West). A contrario, George (West is West) qui croit qu’il lui suffit de revêtir
la tunique tradi tion nelle pour être à nouveau consi déré comme un Pakis ta‐ 
nais en est pour ses frais.

41  L’expres sion origi nale «  It’s not where you’re from, it’s where you’re at  »
joue sur plusieurs niveaux. À la ques tion de l’origine et du parcours de vie
s’ajoute la notion de célé brité puisque le héros du film rêve de devenir DJ
profes sionnel et d’être « là où ça se passe » (« where it’s at »), ce qui évoque
égale ment l’idée de terri toire, d’où la traduc tion proposée.

42  « [T]he real thing, a girl from the village ».

43  Anita &  Me, DVD Icon Home Enter tain ment  2007, ICON10025  ;
Mischief Night, DVD Fremantle Media 2006, FHED2039.

44  « [O]verlap ping experience ».

45  Les clichés sont parfois déjoués. Dans Wild West, c’est le mari blanc qui
bat sa femme d’origine indo pa kis ta naise. Elle s’en sort grâce à l’aide du
roman tique Zaphir (voir aussi Anita & Me, Ali & Ava). Honour présente une
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vision plus cynique puisque, en tant que poli cier, Kasim porte secours à des
Blanches victimes de violences conju gales, ce qui ne l’empêche pas de
bruta liser et fina le ment tenter de tuer sa sœur.

46  Figure de style qui consiste à attri buer des senti ments humains à
l’inanimé et dénoncée par John Ruskin dans son  ouvrage Modern Painters
(1856) comme une forme de person ni fi ca tion morbide et senti men tale dont
abusaient à son goût les artistes de la mouvance romantique.

47  Il rejoint la vision d’Anderson (1991, 36) pour qui le déve lop pe ment de la
presse a large ment contribué à l’éveil des consciences natio nales en Europe.

48  Outre les extré mistes et popu listes, il cite l’exemple des vidéos diffu sées
par Daesh qu’il qualifie de « propa gande montée comme des films d’action ».

49  Voir les missions et chartes de ces diverses entités, toutes dispo nibles
en ligne (Film Council, 2000 ; BBC, 2023 ; BFI, 2023 ; Channel 4, 2023). Pour
une étude synthé tique des liens entre les gouver ne ments néo- travaillistes
et le Film Council, voir Film Council (2015).

50  Marta Bolognani et al. (2011, 170-171), malgré leur avis très orienté sur ce
que devrait être des films repré sen tant des Britan niques d’ascen dance
pakis ta naise,  parviennent in  fine à une conclu sion simi laire. Employer
davan tage d’indi vidus issus d’une commu nauté donnée dans l’indus trie
ciné ma to gra phique permet trait de passer d’une percep tion parfois trop
exté rieure à un point de vue interne et, à terme, de cesser de ques tionner la
vali dité, l’authen ti cité ou la repré sen ta ti vité de films qui ne sont pas des
traités de socio logie, ques tions qui ne se posent que très rare ment dans la
masse de films où les person nages sont blancs puisque leur nombre en fait
des indi vidus et non des sociotypes.

51  Il s’agit d’une traduc tion offi cielle qu’on trouve sur divers sites internet, à
partir des mémoires de l’acteur (People Staff, 2000) : « I was the only black
person on the set. I felt very much as if I were repre sen ting 18 million
people with every move I made. »
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